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h^ physionomie de^ Jésus s*efface tous les jours, sa figure 
s'qoivelo^gç (le. plus en plus d'ombres et de mystères ; sa 
pe^sonQi.er c^ijii^ jusqu'à notre teups^ avait occupé la première 
pl^çjç dans^te^ préoccupations religieuses des nations euro- 
péennes, reptredéj'àd^ns rarrière-plan. S. Paul usurpe sa 
situation, son rôle, sa gloire, auprès du rationalisme con- 
tefpporain ; el^. même auprès de plusieurs sectes chré- 
tiennes, ce n'est plus Jésus qui a fondé le c1;iristianisme,, 
ce n'est plus S. Pierre qiii a gouverné rEgiise, c'est 
S. Paul qui est le fondalçuc de ce va?le système de dogmes 
et de pratiques, de croyances e^l d'œuvçcs,,de cet ensemf)lc^ 
inejjveii.leuX; d'idées morales, religieuses et politiques qu*bij., 
nomme le (christianisme (1). 

Ce serait upe œuvre longue et pénible que d exposer com- 
ment on en est venu au point que nous c()nslatons, comment 
Jésus-Çl^rist a été complètement e^^pulsé, ou à peu près, de 
ee grand mouvement qui signala le premier siècle de l'ère 

' , • . . . . i î . "! ■ . ' j : ■ • • • . , » , , % f 

(1) Ces idées se trouvent .déjà exposées dan» une multitude de petits 
voluihes. Voir, jpar exètùplé, Alph. Leh\a\By Matérialisme ei Spù^tiuàïïsme^ 
1866; ||»v^6S,90:*-^ Whtart RéTi\ier ffistoire de la Divinité d» Jésus-Christ^.. 
\^^\ t-^ Ar^i^uase Coqoj^el, i|le^ Des premières trqnsfomtat^ons historiques 
du Christ iai}isme, 1866, p. 77-98. L'»^,co]e de Tubingue et ie Rationalisme 
sont all<^^ si loin, dans cette voie, que M". Renan a senti lel)esdirfde'com- ' 
battre Xïett^oj^iilioÀ'dalùls don Saint PauL Voii* * là-dessiiia Dofrner j Histdive » 
de.la Théologie piçoféstmte^ e§^pqrticuliirf en^A^lemagney Paria, 1870, p. 7U>, 

1 



SQD princi()al prnen)eDt ^gssi, .oqu3, bornerons-nous 
lin de cet immense '^bleaù, ei'lfmiCaht le cliamp de 



2 SAINT PIERRE ET LK RATJONALISME 

chrétienne, comment S. Paul a éclipsé S. Pierre que TEglise 
Romaine avait toujours considéré comme son fondateur et 
comme 

à un coin de cet immense taDleau, et limitant re cnamp 
nos observations^ réduisant l'étendue de nos recherches, 
nous essaierons d^âpprecîér1ës>appbflsqÛi'6iit existé entre 
S. Pierre et S. Paul, de suivre les changements survenus et 
de juger enfin les prétentions de l'irréligion contempo- 
raine. 

D'après le Rationalisme, iî ne faudrait voir dÂ^sdes théo- 
ries que le rétablissement d'une situation qui a exiâfté autré-*^ 
fois, que le redressement de faits présentés josqki'icï'soàè' 
un faux jour. Le catholicisme n'a été jusqu^à 'lui qu^ùn tra- 
vestissement indigne de l'histoire; W faits ne se sonï 
jamais accomplis tels qu^on les raconte habit ùëllerlfibnt ; ei"" 
il est impossible, à l'en croire, de ne pas recôhhailre, dàn^' 
l'histoire de TEglisé, l'action bonstante d'un pouvoir ihté- 
ressé à dénaturer lés événements qui eurent lieu dès l'ori- 
gine. Toujours suivant lui, le catholicisme n'est pas l'oeuvre^ 
de Jésus et de S. Pierre; Dieu n'y est poUr rien ; c'est 
l'homme, ce sont ses idées, ses passions, ses intérêts qui 
ont tout fait, à rencontre de ce qu'il aurait fallu faire ou de 
ce qui aurait dû être fait. D*abord, Rome s^est emparée de 
la personne de S. Pierre, qui n'y fut jamais ; ensuite, elle 
Ta substitué ou uni' à S. Paul, qui seul fonda l'Eglise Ro- 
maine, et, détruisant peu à peu le souvenir des luttes qûMls 
avaient soutenues, l'un contre l'autre, aux premiers jours 
de leur apostolat, elle les a fait mourir fralernellement, de 
la même mort et le même jour. S. Pierre est mort en Orient 
ou ailleurs ; mais il n'a pas pu mourir à Romft, puisqu'il n'y 
est jamais venu ; c'est donc là une première usurpation, 
mais ce n'est point la seule ; elle sert de prélude aune foule 
d'autres, d'où naîtra; dans lecoiirs des siècles, la constitu- 
tion de ce que nous appelons aujourd'hui le catholicisihe. ' 



\û\ d(ïbttk1t' Aiiositidn'g^^^ à'ïâit! driS. ï*îeri^è^1e 

ihef îles iti)6rfêsT ëll'ë 1'â diytîngu^é deVàult^cs ^àfs'dplësàe 
Jé'siiè, afin' iïe'p^ou voir 'attribuer ssi'îirirriaiitè/faoft^ ^as seule- 
knenl à dès causes tiumâVàés, mais à une vôibn\,è* et' k* un 
plan totii diViris. S. Pierre à'éfiê éfèvé, àgrilidi, divirnse par 
elle, et le portrait qu'elle nous en trace dans ses'mpÀu- 
ÏAenls; d'allié' sfeS' liturgies^ ses histoires, ses tiagiographies, 
êtes pëittiif**^^' ses sciënèes fet s^és'àrls, ce portrait n'a rien 
d'histori(|[tîe et de réel; il estie produit de Timagi6ati(ih, de 
f^intérêt'ët dé r'atnbi tion coalisés pour accréditer diie pieuse 
''supercherie; ou pour préparer les voies à cè^tiei ftioiisli^ii88Ïté 
^(|ù'ttti a appelée depuis! la Papauté. ' '| '*'' 

•"^^Cét^e'grahtfé' figure, cette noble physionomie qui sedè- 
tiicïiè ^tfr le fond de rhistoîre chrétienne et dont les propbr- 
tîdtife, àu^ lieu de diminuer à mesure que têô' 'Siècles s'^écou- 
l^rilV séMblétit grandir sans cesse, ce Si Pîei^re recevant lies 
defs d'à Christ; fôridant rEglîsé Romaine eî rémpoui^prant 
ûé séto isatig'eti c'ômpagriie dé S. Paul; ce S. Pierre, consti- 
tué chef BePEgîisecft jfeliant lès bases 'àè celle théocratie, 
tjurâremjjlî le tnondé de' son génie et dèfsbsœiivrbs, est 
ùné-créatîoh exclusivement latine;' une cclosfcn du èerveau 
des ^ïréiiiiert évoqués de' Bomiè, qui a graiidi âveê lès temps, 
grâitfè aux circoiistances où le christianisme s'est développé. 
La lë^ëhde et les fictions, lé goût du merVeilleut, la déca- 
ddtice dM paganisme, le liôrti de Rome, lé manque de doicu- 
•IcfùmeritS historiques sûr les origines du christianisme, tout 
à favorisé *cétté fraude ^iîense, dont les prcnilers propaga- 
teur^ euréiit peut-être conscience, mais dont lé^souvenir et 
lès tracés semblent avoir été perdus de bonne heure dans le 

iéié^-dè tdbtésDès éôihmunafiïtès chrétiennes. — Église,' pa- 

1,1. ■ •■ 

pauté, romanisme, hiérarchie, voilà tout autant de çréu- 
tldii^'i[ttil'>^Sébt Sàr le vidé, ou qtli në= d'il vén't' naissance 
'<fti*à1<fiî»ttn^'èbrtW(yové6 'et légeflârth-es-. ■'''■' "'"' 



kimi par|^ le Bationalisine, Voilà son , fpïpf ,fl^ dé^narf^^^t 
vQJipI çi^ prélentipns : il yeu^^ d'aljpr^, c|^c9ïpppçpf;ice tout 
dog9][i^ti(|ue^ jqdoral et social, ,q.u!on ,api|e11e^ ^ç* f^I^risti^n^s/pe 
jç^ il espère^ ^p sournett^i^t sçs él^paen^s à ran^jy&ç, ari;iyfr 
à reconst.itijer la .société c^rétie^jie teJWe qu'elle dut être, en 
sortaQ^ de^ iQains de son fpnd^Leu/c ou de ses premiers dis- 
ciples. , ^ 

Avant de contester la légitimité de ces pré^ent,i|OQs« i^î^' 
porte de contester la vérité du pq^i^t, de dépaifj;. .T^^ut au 
moins on peutdeo^ander au Rationalisme si la pbysiofîoi|nie 
de S. Pierre, qu'il prétend avoir ét^ dessiuiée liRqm^, îeUe 
que nous l'avons^ ne se retrouverait, paç ainpur;§»efl dehors 
de Tinfluence romaine, et ipème dans deç p^ys et par^^V des 
peuples hpstil^s^ par leur^ mopurs, partile^f s aspirations, 
par toutes leurs tvadif)pns politiques et religieuses,, à raqtjon 
de la Rome; païepne et de la Rome chrétienf^e. On avouerfi 
qu'il y a là un intéressant sujet d'étude, aiipçpt de vu^^dp 
rhistflire des doctrines religieuses de VElurppe contempo- 
raine. Si le portrait de S^ Pierre n'est cpni;i^ q^p daiis |f/5 
pays soumis à l'influence de la Papauté, les tl^éorips ratipr 
nalistes recevront, de cette circonstance, une admirable com- 
firmation, qui leur donnera plus de. crédit d/^ns d'a^ulres 
questions; comme aussi, elles seront for);ement ébranlées, 
si les étrangers ou les ennemis de Rome dessinent la figifre 
dé l'apôtre dans les mêmes proportions, en employant les 
mêmes traits, en se servant de teintes et de^ couleurs abso- 
lument identiques ; car on ne concevrait pas quç^ deux 
peintres placés à des points de vue diamétralement o.pposçs 
et situés dans des positions totalement dissemblables fussj^pt 
arrivés à faire deux portraits si ressemblants, s'ils n'avaient 
eu, en réalité, sous les yeux> un seul personnage ;h^tp- 
"que- ,, .. 

Chercher donc le^^ traits que les cb^étiçns orientaa3if,Qf^t 
donné à S. Pierre, recueilUif un à^^n les, linéaments do^t 



l^eti^elhble Wtbe la flgiirë de Yi^tve, hàîemhler leséèu- 
léui^s, lès riuàhcbs, raipprocher les fragments de ce portrait, 
qt i existent éhcbi*€ldâns ces littératures, en grande partie, 
inexplorées ou perdues, reconstituer un tableau qui tioùÉ 
prê^nle un être pensant, agissant et vivant, eii tràéër les 
contours, nïettre en relief tout ce qu'il a de saillant, etc., 
tel est le but des pages qui vont' suivre. 

! 

Pendant que le christianisme asseyait en Europe les bases 
d'un Empire, encore plein de vie, il tentait la même entre- 
prise en Asie et cherchait à pénétrer même au«delà des 
limites du monde connu ; si ces efforts ne furent pas cou- 
roiiiiés dans ces dernières régions des mêmes succès, ils ne 
furent pas non plus tout-à-feit infructueux : TÂsie cen- 
trale, la Ilébopotamief la Perse, comptèrent de bonne heure, 
quelques cb^étieptés florissantes ; mais, là comme ailleurs, 
le chrisliianisme rencontra des persécutions, des bourreaux, 
des Isupplices^ et, malgré cela, ce fut une belle époque 
pour le christianisme que celle de sa diffusion dans les 
pays orientaux^ une époque féconde en actes de dévoue- 
mentv en' généreux sacrifices, en actions d'éclat. On n*é- 
criVait pas beaucoup mais on agissait alors, et les œuvres 
suppléaient à récriture ou à la parole. D'ailleurs, on était 
sans cesse exposé aux slirprises d'ennemià qui faisaient 
bonti« garde, et axipi*ès desquels les moindres écrits auraient 
p^ facilement être considéréscomme un crime. Rien d*éton- 
nantdonc, s'il nous reste peu d'ouvrages des premiers siècles; 
il n*y eût jamais alors une littérature bien étendue, et une 
grande ps/trtie de cellejqui se forma fut jetée dans lés flamr 
mes alltimées par les péi^sécutions, ou périt plus tard p;ar la 
négligence des siècles postérieurs. Une trentaine de noins, 
voillK tout'oe qoi surnagé^ durant les trois premiers siècles. 



en QçcideEitf En Qriçnt» tput^ été à pe,u près pçi:du ;; il .feuti 
deçcçnijlre ju$qu'aif.,iv* .^èclie, .^ui; trouyec^j^ja w^ 
liUér^ire digne de fixer notice ^Uention, en debprs dç3 saiifteî^. 
Ecritures. Mais,,à pjarlir decetle époque^ ,, des rives de la,. 
Méditerranée auî^, ppri^ dji golfe persique,,(le Ift mer Cas-, 
pienne aviXisabJjBS brûlant^ du centre de VÀfrique^ de Baby- 
toneà Alexandrie^ c*est une floraison abondante d'écoles. diç 
maitreSy de disciples, de monuments littéraires historiqqes^ 
liturgiques, exégéliques, où ^e chercheur chrétien peut 
trouver, même aujourd'hui, de quoi défrayer la plus avide 
curiosité sur les premiers" temps du cbrisiianivsme.MGibq lit- 
tératures ou cinq langiieë ont reçu en dépôt {es ti:aditions où 
lesoroyances dtô Eglises orientales. En A^iC) c'est l'arménien 
et le syriaque ; en Afrique le copte et l'éthiopien; dans leâ' 
deux paysl'arabe. Ces trois dernières langues possèdent, sans' 
doisié, de^ documentsimportants, mais ces documents roan*^ 
quent peut-être d'originaVité. Le copte a subi l'^nfliience des 
Grecs, établis à Alexandrie ; réthiopieiiiaemprunlé>en grande; 
partie, ses inspirations aux Coptes et auK Syriens. Quant à^ 
l'arabe, il iàrrive trop tard pour nous fournir quelque chose 
qui hese tFOuvB'déjà dans les autres littérature^. Restent; 
donc le syriaque et l'arménien : rarménien commie littéra-: 
ture ne remonté pas ati^lelà du ivf siècle; mais^ à partir de 
cette- époque, il nous offr^ une riche moisson de documents^ 
une moisson oùl'on recueille, à côté des idées tradUionnielleS' 
des- > chrétiens d'Arménie, un certain, nombre de vues emr 
pmtntéesi; aux Grecs et aux Syriens^ Quant au sydaqtAe^: 
ils nous ramène, à lui tout seul> au2^ origines chrétiennes et; 
au-éetà; ses monuments sont originaux de fond' et de forme;. 
ei«! 6i ;plus tard^ à une époque d'appauvrissement intellect 
tueL;ët littérairei M devient traducteur comme rArménien^, 
cette*]9|ériodje passée/il reprend sesallureset sa vie pc'opres* 

• 

. C'estâ tixB'tes cesliltératures^^et>en particulier aux ^t\t%^ 
dcnAiëres ;i c'esti pux |)euple8<qo*ieU«9«'représenteDt,vpeui]iles^ 



sidiQëjreDt^ de aoto^.^^ ipœur&jtrt d'hatûtude», qi^ /ei^xus 
allons d^maDder de nous inslruif:e,<çui:,le cliristianifime. Oqt- 

è 

41s coDDU cette ^grande figure qu^idoipiAet tQuL<rQccident 
chrétien? OoHIs entrevu S.Pierjfe^etlui pnt-4s4onné;ces 
traits particuliers y ces proporlioQs grandipsesque nous lui 
trouvons partout, dans nos églises d'OccidenL^.Novi^ ,0llon3 
'Ie$ éeoiutei: et rassembler leurs dires: bistoriens, poètes, hym- 
JdOgrapbes, commentateurs, liturgistes,. seront mis àpçntrV 
buUon« Chapun qous fournira son coqt,ingent d|id6es o\i (je 
faits;,qous allons recueillir l^rs témoignages ; et» quaqd 
nousjes aurons (disposés cke panièreràT^rmer, up tableai4, 
i¥)us inviterons le lecteur à jeter un regard sur le pprt|ra|t 
qu'il aura sous les yeux.ejliàvjugeri par.lui-mènie» si la|r 
gpre/de S. Pierre, telle que Tont conau^ les chrétiens ori^in- 
taux, ressemble à celle que nous tracent de ce personnage 
, les rationalistes, ou bien à celle qui est devenue tradition- 
nelle parmi les chrétiens d'Occident. ' 



II 



■•\ 



Il ne serait pas naturel de supposer que pendant les trois 
premiers siècles les églises orientales, syriennes, arialpès^ar- 
.méniejones, etc.» sont restées oisives et que« se Jbopnant è re- 
culer tes bornes du royaume du Christ, elles n'aient eu aucun 
souci de recueillir leurs anciens souvenirs! ou de conserver 
ieujîs traditions en les coivfiant à des, mpnumeols écrits. Ce 
serait aller contre les usages bien CPnnusdes aticiennes 
communautés chrétiennes et même, qui plus est> contre un 
des plus nobles sentiments du cœur humain. Tousles hom- 
;nes ont le, culte du passé, et, s'il en est chez qui il soi,t plus 
développé que diez d'autres, c'est cfaezi les hommes reli- 
gieux, chez les hommes persécutés; ' 

Il y eut donc dés écrivains en Syrie et en Mësopotami€| ; 
.,çt ceg.é,criyi8\|n3.çpn8ii»^^iÈîreflt, àgim Xeni^ ipémqjres, l,ep ,prin- 



cîpàux événements de Phiàlttite èhrétSèttnë defe {)yt?Âite^^s 
(ëfûps. Quel^ueâ noibs sediétnent ont é(;hia);)|)é 'àti)L raf'ibges 
des siCHiiês ; car h plupartideà cubages de éètte épètjhé' dfttt 
përi^tt eiïikv. G'ei^i à peiné si qaeiqàes ft*agÉe<ïts*oÀt('Cha|^|)6 
àcelie^ ruine générale, gr&ce au^ écrits deus'tes(j[ii^ ilisioiit 
été insérés pliis tards par ijitrsiits.' ' 

Après Miir Apas Quàtina; dt)nt le tioin indiqtié roîigitoë 
syrienne (1), nous rencontrcynb, t\\ét Ms Arménieb»; Là<- 
botibnia OU Léi*oabna, qui a écrit rWsttiirè d(V la dotiVèrsion 
dès habitants ^''Edesse (2). Viennent fensuîlè S Gfrégoîre 
rniiiminàteiir (257-334), -sous ie nom dUqud il circule ofh 
volutaé d'homélies (3) ; Agalhange, auteur d'une Histoire 
-de Tiridaië (iv* sièole) (i), Zénob de 'Glag (f 323ytS), his^ 
torien, "lui aussi, Faustus de ByaaûfpO' fiv«^v*' siècle) (6};, 

■'•)».■; ' •: . ; ■.:i . !•■ •.;. / !•).. .: i ' • .»■» f / ■ y ' 

' > (1) Ou ne sait pa»'b»eu olacteitieiit F'épôqdé' à' laqneHe tt Mcu^ e^ ttuteilr^ 
mais il parait avoir fleuri au pf^epiier /Sji^çle |fle. Tû^oi^e èi^^.i^Melques au- 
teurs, comme Frém t {Œuvres complètes^ m, 187-254), Etienne Qaatre- 
mère {Mémoires de l'Académie des Inscriptions et Belles- Lettres, XLvii, 98), 
vont jusqu'à nier son existence et à contester la véracité du récit de Moyse 
de Khorène {Histoire d'Arménie, liv. i, 8, 9, 10, 11, 12, etc.) ; D'autres en 
fopt un auf^ur, chrétien (^enaq,^ Histoire ^es, Lçingues s^^tfqii^, ni, 3, 
pages 262-263). Voir sur cet auteur Langlois, Historiens tT Arménie, i, 
pagteôl.5î.' ■■'■■'■ ' '■■' ' ■' " ■ •• ■' " ■ "^; \-' 

i(tl Lérôubna Vivait' ftvprèmicfr sièclerdn àtrô^irë plaëi^uré'tidctîÉkei/is 
anajpguea à ceuj^ que Ijiii. attribue oti li4 awr^nt^ Moysent^iKbfofè^e^ .daii^ 
son Histoire d^ Arménie. II écrivit, d'abord, en syriaque et plusieurs naanus- 
crits de là bibliothèque nationale contiennent, en' effet, les pièces déjà 
connues- par la littérature artnéuieiine. ^Toir' Lâtigl6'î&, 'hi^tcHensffArmé" 
raie,'), 'SlMSl. Paris, in«4* 1861»-^ Et ^bfMbnia,. auteur syrien opnieipporqin 
des apôtres, Venise, 1868. 
(8). En Arménien. Venise, in-8*, 1838. . ■ . 

(4) Agathange a écrit V Histoire du règne defiricUite et de la précneation 
dé isceAït Grégoire i'lltHràimlMr,mB,i& te qù^ôn' possédé ^joilrd*fafui pàtAi 
ayqir^té^ remanié ipbjtsieurs! foioy à des é|>d^eg pbstérienires* Vaoriiaii- 
glois, historiens d'Arménie, i,9^^^Q9^. ., ,^, > •< ' ; /w ) 

(5) ^énob d^ Glag a écrit XHstoire de la province de Daron* (Langlois, 
hisioriertsd^ Arménie, i,^i^'ih$,)' 

- 1(6) MMstus' dti B^zàDctu^yit ^e mimè^iiùtdfiquesoTmitokt 



srit^éi^^s-le-GTànd (f 383), etô/Mftik déjà totfs cés'àuieiih 
bbusii'mèiiéiitbienen'd'éià'-dèà'tëlHpV'àits'À'iibkâ^^^ ' 

Ail cîôtainiencement dû Mr* sîfeclë, àii mdïifenl même ot 1b 
Ibng 'i-e^hè dé SàV6tt310-370) écrase ïék ëhi^léils-'^ofieb- 
(AùitHBoiîsite poids'dà t)lué 'épdnvàntaWë (K^îibtîsÉe, lés liV- 
iminm asikii^ùes commenééht.'li kè'faiW j>Ar W't â 
manifester à rOcddènl. ïl^SelfaMë' cjtie l^îit^kvéc^'ëettotislin- 
lin!'à TEmpi^e donne jiàrloiil lé'éîgîiàT de là^tièlïvrà^cë ; le 
chK^liahisme àtirt dés téhèiyres (riï il à'Véc^'àafetWiièh^ 
v€fli ; dê*brrfiaiâ 11 Va viirfe, c*éil-aHlîreVJ)ârtëpV ébrïrc, «gir (4). 

La littérature "àyriènné dêbule'la jiréffiièVè »t Woiis pdssé- 
dons' Vtes actéfe de martyrs qui rènfontent à ce tëfops, èirtoh 
danS leur formé actuelle; aUinoîhsdanè led^ftiêrhôiréô sut- 
le^iièls itti ont èt« rédigés' (jfufd^tié^' atiné^ p1u^'tHH^,'<Vërs 
lA fin du iv* èt'IècbmftïéncëÀébtdti V'^àièble (2î:'Gè^ Mes 
kie nous ofiTrënt'rien â'glâ^é^ |^ur léf slijèt qfui eious ècéttpe ; 
maïs tin àd^TB^é de î« p^emièfernifoltié dti iv" ëlècte,' dû à 
la 'j^^tdhie d^dti' èéV!va)ii<^ibeiii*é lôtigtemf»^ i'dcMbÙ ët'dé- 
dôuvert sfeuîeWetii'd^ ^éiôs j6ài^ë, présenté' iefWSqtt^e^^'Wlu- 
sioiis/àf'évPierrev Ce^*n*è*!^^(fu'ud' trWt.i^rtfti^^ dfejà 

d*Araié!bie, très-importante poUr la connaissance des pTefaÂ^m èiècles^ 
malgré les remauiemeMs qu* elle sl^nbis, a'ptès àa itihrt. LânglûiB, hiitiji^ 
riens et Arménie, u ^dd'ZiÔ, ' ' ' * 

(1) Nous ne poavoQs discuier ici les documents si int.ér^ssa^ia nubli^s. 
ily aquçlques anuées, d^c^rès les manuscrits de Nitrie^.^ar qotre^^f^ijQi, 
.M. Wright, au nom de Mw Cureton, 4t?<^^ Syriw: dopArtffniirtlaUv^.to fhe 
arliest establithment ùf Ckriitianity in Edessu» Loo^on, iS6k» {Gp^. Ada 
Sanctoruniy tome xii d^octobre, 421«468). Gela lào^ entralneradi tro)l loin, 
d^antant ptus qu'il y laurait beaucoup deobot;esàajouter'à"ce' qu'on -ton- 
nait déjà, si on examinait plus à fobd les deu!x litféràtUi'éiB syrienà^^ éi 
arménienne. S. Pierre occupe une grap(fe plac]^ dans ceis à6cxàtieii% in- 
contestablement très-anciens, quel q^e fioit, d*^â,^e^rs, le s.^ntim^nt qu,*pn 
adopte par rapport à leur authenticité^ ,^^.,. a \ #*. m. \. . 

(i) On attribue communômeut 4.S . JMeeru^U^ (f 411^^4 é^éque de Tékiit, 
en Més6polainie,latédaetionide8^^otortJM Jfor^j cle< Ffif^se > âyrièniM; 
Vok* J. Assétiiani, BiàlMhekctOrimk^isldtnténtiHoraticànê^ty'et JLcta 



^0 SAflJ-^^ pjBjÇpE K^ .l^li.R^I^ON^lÇIM: 

d^ft^^^a pjç^ji^re homélie, (1)4^11^^^^^'^^!?^ à»déa)ontrej;j3 
néffeçg; té .^t riçppi^lftïWîe .de . 1^, . foi, , |«}ppellç .î^plpe^Spigofiur 
1^, ipierre ^^î^fta, ^ftoî4'"4) d^ la fpi, :.»« Dç^nsje^ foadjçi»çii>.U 
« ,dp ^qus }ps,.ç(^^^,,^it-ij^9P pl^e de.? piôçrea et.ç'ç8t,^j^ur 
^<i ces^pferj;ç^iq)ie3;;çlèyjç,epsMite.V,é4i^ce^ ew|.içI:^•jMsq^;à 
a. ^fl jÇoijiîrQn^^ejmen^. Pe inêmçî^fi est -il ^ns la, yie c^i- 
(' aienpe; Jje.jEçndqo^çpt 4je ^jfoi .est h Pi^rr^ {K^pfu^) \énj 
a table, (oi^ ia pierre /î?rw«)f :Pe(;te,pierrje qui,sst jT^atre-Sei- 
«c gneur jQSus-ChristK Sur lui coiçaie sur uoe |>terre,|çst 
«.,plaG^Q,.la foif ,;et,|3ur la foi $*élèv|e, to.ut ,||édijSee, Mai^ le 
«.. fondefpent €^t le açiqçkmqc^oe^nt de. tout rçfiiBee^Qu^ad 
%]afi boipme arff^ dooq àjl|a fp^on cppopi^nçe par le j^Ucer 
K.^V^r K p\çri;e|, qui est ; Notre-${eigDeu,r , Jé^q^fÇViri^j j^jl 
^( :$oa édifice Q*ast, alors, ai. élH*aplé par.lei&f|ots« pi inal- 
cc,;traHé/P«Lr J^ tempètesii Up tel édifice. np. saurait ^.ep, effet, 
a, tomber? ^us les coqps d^ l'orage., parce^qu'il repose sur 
t( . le r(^cbe^, (fihim'à) (2) dQ<1a fi$rre (Képha) ;yéritablç (3) . j » 

..{J)=On^«vait, longtemps attribué à S. Jacques (^. Nisibe les Aof?i^/rcf 
(jTAjpkraaifiSm {ilies J^reol pujl^ées, 4'abon), à Rama» en arménien, par le 
cardinal Antonelli, sous ce titre : S. Jacobi Nisifyeni .opéra omnia^ fix arme- 
no in Latinum sermonem translata^ 1856, in-f^. Cfr. èallandi, 'Btbliotheca 
Vet: Pàfrtii^^t* \j Venise, 17Uà. Les manuscfiis dfe Hitrie, dont l'un, le 
l'tté[2, est de !ran i'/V, ont démontré' qu'illaUait rapporter ces'bonàélies à 
Aiibl^iateé.VbirW. Wright, Thehomilies of ApAradies the Persian àage, 
edited ifrom SyHac manuscripts^f the fifth and sixth eentuHe^yin the Bri- 
^ût4ii(tMet4ite.. Lomàoo, 1869, in*4Pd«;iiKXi:H0 pages/' >• ....,■ 

i((fl^ Laà (Syriens; diatiugueBt) paxlait0meiiAM Jet c^KH^ du ^épha, Lei.mot 
çhou/li .s'aji^pliqup. an rpoh^ ^pfoocô daps la. r^çrre, à ]a pierre vive,. .soUde- 
men|, f^é,^. dans le sol^ tandis ^ue Iç .m Képha s'applique à n*importe 
qupilé pierre roulant ie. Vojur là-dessus Abraham Ecchellensis, Eutychius 
Pàiriarch!d'Àîeiandr%iU%indi<^^^ restiiutus OrientalibuS^'sive res- 

ponsio ad Joannis Seldeni origines^ tri Huas t^ihitta partes', quàrum pHmnest 
de kikxahdrHnœ'écc^icFlori^llibfià, altéra de origine ^n&minis papo^^'^ tic. 
Offintsiftr Orimtàliw/n excerpià mimumentisi AomsB, laed, p.* A98-199, 
• <8) Mfl. ni6a'du^lIu8éBrftritkftniq«l9^ii»f>>d»\Vttûaée474^f>3,a,2; 9,6, 
l; Cfr. fB 3, b, 2, Cf. Gallandi, Bibliothecav€^,]i^aJtrwKkf v, p^^fT-OlV^^MÂA' 



Il R^; ft^mafà^qui .se soi* fatmilierà oeux<|ui eonBaissi«8nt 
un» peiki la^ trAditiQo chrétieiine^' Jé^usrChristi eâit<>commei \le 
(Ul/S.'iFâiil; («.pierre fondafl^eB^aley ila pienra fi$êentieUe du: 
chrtoAianisaie.al de l'ËglUev «.i^etra ,a»tem eraê.fihrisêm) 
(If^dGorînlb. tO»4.) ; eiïic'es^tifour cela cfue, nije. cbwt,iAr-> 
qipae, »i.l'£glise' n'ont rien à craindre des flotQ>et«^s v^nis^. 
ÂphrteAe&ieooUnuerft^veM[>r6 d^n^ le a^l pierre coiaina un«. 
amorce qui, par une série d'associat|oi)s d*id(^ t^Qni&imJi* 
ljèr^< eoi^OFêiauix ohpétiens instruits, l'amène à {Htr^kx Kle 
Tâpôtre qui ft porté ce^Dom. «i SchéBi*'^ym4itrÂ^i^uiifu()a(^% 
« pelé Ft>rfv:i(Képba);, à caAise de sa foi,; futnaon^inéi^to 
u pkrre véritable^ (oU< ferme). Quand «I^tre^igneur livrai 
« fies mystères: du bapjlème ^ ses apôires^ il le^iir/pairla aint)i i 
« »Cf)lui qui croit feu moi ett sera bapti^^Viivf,a ;^ceiui quino» 
i< .Qifoira pas sera condamnée AilleursyJié^us dil; eofi^tre à^es 
« apôtres : Si vous ne doiutez point il j^'esH riep que VQuS|ûe> 
tt puiKsie2i>faipei.G1est |K>Mrquoi,..io(sq4ii!Ç>NQtrehSeigne4ii:;S9i 
tt promena sur les flDtsy£ichéa>'''oun marcha comme lui^tani 
M^^u'ill eu^ la \foL ; mais aussitôt qu'il perdit la foi, il oûm-i, 
«. men^\à«. enfoncer. eti. NotretSdgneiuc^.KappelOt ;lM)f9^ei 
a peu de foi (l/i! » Ce n^est là qu'une allusion, jme^\% ceU$ 
allusion révèle; déjà uu «coin du tableau .qu() u^gs y^toAS^ 
es.'^ayeridei {tracer.. C'est ub des traits queflous retrouverons» 
enco«e,i mais biien accusé et vigoiUreusemmt dessipéipiaf .M^i 
écrivains de TEglise syrienne. .; .^ ;:..{••.' .•.>.!) 

Âfftbraales donne la main à Si £phrem/^'CDblemp<Hi 
rain (+ 373), et, avec S. Ephrem, la littérature syrienne, 
inaugure de la façon la plus briîlantë!, âori'pr'ertiîèr àgfe d'dr, 
rage patristique, lequel durera ji)squà la, prem^^rç moitiéj 
du vifisiècle, de'350 à 550* 
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dactioo arméDienne, fieahornélie^ sont adressées h S., Grégpire;.riUpmiQat. 
t«5ur. . . 
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(1) Ms. Uf924aMua4dBntaDnJiqne,vC^ipi'.aK . a .'. ,.. w Jî ,.• i. 



1^ sAiW^^i^ifcMIffe Bif^tl^' ItA^nôNâtlsIlk 

«Peu'é'écrivainfi ont dnë^refi^ommée aussi grande et aniasi 
méritée queS.Ephretn. Pdk*mi les chrétiens d'Asie^ ii>n*en 
est |^s»V}iî'<3^n ptiïsse lui d^ÉupaTwrjusqu'au xiii'risiècle.^Ali- 
cm lie péut^^sOtttefi*r le'f>àVaUèle avec lui comfflieîptoètè, 
coflim&iorateur) éomtne cotniilentateur, (larMi lesiécrivhms 
syriens. Ses œuvres^ publiées hii -assurent le preniiev rang^ 
et celles qui demeurent encore inédites ne pourront ^u^ttiig-^ 
mentér un jour sa gloire. i . , ? 

^Dftns les trois volumes syriaques parus au dernier siècle, 
ouitre Une hymne swr te rériietnent de S. Pierre sur laquelle 
nous reviiendrons plus ti»rd, on trouve des àllitsieril^ noqn- 
breuses au grand apôtre, par exemple celle^ôi v « La noble 
« clef du royaume de la hauteur> Seigtoeur; à quif Tas^tu don- 
ci 'toée? — i- iu prince de m dtsciples, 9iU fils de Itf oolotabe. 
a "^ Retïds^môi digÂe de participer avec lui auibanqioet 
ct^^toupliatfl) I te* D'autres fois te ton devien*t plus lyrique et 
le pdèld -s'écrie :« Je te proelamerai biehheureux, Simon 
(^"Pierre, loi qui Wens cfes clefè- que l'Esprit' a ftiëriquées. 
<( C'est là bné grande et ineffable- p^frole*. TùUéra!8 èftïu 
<' t délièriM ^ceûx.quV sont im ttHut ^t éeum qui 9onr> en bas '(3 ) . » 
Ailleursv S. EphrdA» fait' encore* une allusiod à là ifaort de 
SJif^re cMM;ifièi)a tètèbn bas (S^; inais on né Ifrouire rieh 
depluM lexplicite; rien quf nouTs àùtme tne itiéecomîplète d(Y ta- 
Meia«' tel qu'il ex istaitsou)^ lesiyeux du saint dtacred'Edesse, 
quand il écrivait ses poésies, ses commentaires- et ses^ tiomé- 
iiof^' Quelques hymnes inédHes, nenferméesiéaiis des miàous- 

W.S-.PP^»^» QPP^SuroLatinç^ t. iii^p. 486. ^^ ^^., . .. . ^ _ 

^%) J. s. Assémani^ Bibliotheca Orienta^is Clementîno Vaticanà^ 1. 1, p. 
9i^' col. S. nyiiine 18» siir'la V^gihlté. Les Xhnèniene connaissent des 
œuvres de saint Ephrem que nous n'avditft^ilastâabsrorigiDal. Dans les 
Panoplies j se trouve ce passage : « Le chef de Tordre catholique^ Pierre, 
ayant confessé Jésus-Christ, fils du Dieu vivant, reçut les clefs du Royaume 
dès Oeii)^ kttèiq^K^ia pui88aiM(é'>^é tous leir habitants du ciel' et dé la 
terre. (Ed. Hurmuz, Théologie dogm, en arménien^ L 206.) 
(3) 6. Bickell^ S,EphrœmiS^ri'baMfm»lMk«mir^'^.iVil\W^ 1 



ft>vi(M|i^ 4â5ouverl^Q^l Hp^vol,4MBçi'|iowôlias|siHÇ |A4M§f)ioD 
,(IW;CMrÂs>, écfitm gàf rillu8lre)dopteMP, qiui»empj»É;,laf8^aJl 
ri^À désirer et, !a«isjliv|çpirt,aft p^pséq ) loi|tç, eff^rjeiBur 
c^lui (lue^QUS appelpnç^.ie fcwdewfiftlt 4«rEgïi«e. Çesi fewpé- 

L^ I\AfioDalisii)p coptempor^ip prétepd^qjue ^c dflgWfjchr^ 
M^p. a V|DÇ| histoire réeUçiPommeii U)v,lesr;leSî dogJn\pçi^,,tiu- 
p^ip^, e^ cpp(l^S;|aDl la 0^m m^iS'.€^i(act^deyise,(de.S!.»V!in- 
jcppt dfli.^iDs, eçfihsU^^diceins n(we Kmnçiiaw 4^^t WW (2), 
il ph^rRjiq ^mmm. qu^l s'esit.piiéré, dftûs P9jlrfl-;Syj|p^le 
jda véritable développ^ini^Qt iotenpe^ dç^ changements .^p^sr 
tantiels^ desi transforjg^atiops .iiadicales» qui ^p, ont:,^l^ré, 
non-seulement la forme^ mais res;$enfse; il imparte ^po, d^ 
faire voir que les croyances du catholicisme ont été toujours 
les mêmes, et que, s'il y a divergence, lout se réduit à ces 
variantes d'expression qu'éntrainent nécéssairëmiejnt, oùti^ 
le^ révolutions di^s siècles, les exigences de raU^QViç.eOes 
besoins de la défense. Après cette observatioafqulQa écoute 
S. Ephrem parlant de S. Pierre et qu'on nous dise, si, 'à 
quelques nuai^e^ prèç, un auteur catholiqi^^ s'pxprjnteraii 
différemment aujourd'hui. , r. ^ , 

« Quand vint le jour ^es azimes, à l'approche de'tt 
« Pâque prescrite aux Jnifs, vint' aussi le jour où Notre- 
« Seigneurjj voulant accomplir ses mystères, devait donner 
« son corps à l'Eglise comme une victime, ei^méler (3) pour 

(1) Abr. Ecchellensis^ Eutychituf pâtrtàrcha Alèsôandrintis'mndicatfu'èt 
suis restitutus Orientalibus, etc.j etc. Roms, 1661,, p. saS-^iaiK 

(2) Commonitorium. j . r, 

(8) Çxpre«^ç«R,j?ro|>re aux Orjei^ux po^r ^à^q^er^p/^n^i Lei^Piien- 



<r'i^ fepprfi/doéè * làî Sîriibtt^^'Mnines 'rteal' itti% de son 
^f^âhae, lci»âïWip¥in<^ d»*' tfpAlré^V Kerti? (IS^a), le Ton- 
Qi'>aèttifetii afe rE^kejfet ted««ple viéfgè; le disciple pur 
Wi t^^t^'^lé^uër^fl^^i élëVé etf'c^tireùûé sôti édifiée. ËÉi'ibot) 
i<f ilT^àffll Mtoï§è(f) ^cftia^ au' fils de Zébédé,'!! lô^îfà là 
<i» place de îoè^ê Baf-tt6«ttî'(|ùf éfait'aîitol'viéi^^ et-sai 
^ ël li ' les 'envaya' tous léà'deiix préparer la Pâq'tie;' 'car 11 
«I féfllàiCqUè'totis'lës d(^dx fifsseht'chai^^és dé ses saints 
c< mystères. Au fondement (2) et au (hurMrteri^(B^t{3Ylcon- 
-w Veiraîent les riches et ihftombi^ablés figufëi^,' {ytilï^îîii'ils 
(rataient appelés à bâiir leurs édifi^ë.^; rftîeufx 4u^'Iés arëhi- 
w tectés des palais. Bîenheurëu^s le^^lertittiëi <ifti' oMt'èii- 
^- gèndtlé^SlmcfiiélJeaA î ©Ui,^'btetibëiJré(iSes 9obl-feIlè}s;»ëâr 
a' lënris enfàt/ls sent pfrrvenùî^jusqiiës aiix'ciëox ! foenlieu- 
r reux 6tes-voas' auïteV^ paire"' d Vigies! Où 'n>êtes-vou8 
« 'pornt mbdtés?BénîCflW qui 'é déployé- vof^ aites et îqUi a 

<*' fiyrtîfié vottté Tol 1 (i):*»-^" ' - ' ^ ^^' ■ - 

"i. •••iJ . . . i.'l.- ''U. '•■ -tî.i/;- i h Hii / r| , '^! ». »; 1 . ■ • . 

tSQx^oWeDt le viu^jen y. ipfa«i|pt dea arooiiates ; (je^là la wot mêler, podr 
^e,prép^^r une coupe çje yJïj.^Cefte ^xpre^içn qpi g'^est cou^eryée.plus 
lougtemps chez les Orientaux, a été usitée autrefois ^chez les latins, e^, 
{àir Witô, c^iByies'chpétieiis'd'docident/Oii a'trouVi àé& Wyé^ùék iù les 
tSényilf'éa^fi^aidresAtataujt'escl&Tes chargés dé les sertir^ leur didênt'iw/rtffie 
|da c^da, i^p6^pij^cemi.»,Ir^ae dpnncj^-notPi l'eau chaude^ Aga^^ , môles- 
paoi le vin dans le calice. De cet usage est née Texpressiori Thermopotari, 
tiSi^edfiiiUd^ (Voir ti(Àiari,'Sàulture e pittHre sagrè^ etc. fd^i, cxîVA', Mar- 
tigny, Dictionnaire des Antiquités chrétvmiièsy ij^V ^7(9*5801 ^ Arirùigbi, 
(jfma 5i*ô/err^é^, 11, p. 119.), , î ;; 

..^^1) pan^ un discojirs sur.la trç^figurat^, (^i exjste d^s JLes.qeuvrçs 
de saint Ephrem en arménien, on lit : « De même que Moïse devint^ par 
l^ôtéré^àe Dieu, le étèt du peuple et de la nation deîs Hébreux, àe mêmis 
Hervfi l?çsb41> devenu de l'Eglise des ohnâtieus, et de méma que oeiai-lè 
fut le médiateur de Tancien, de même celui-ci Test-il du nouveau testa- 
i)(ient. <StJ^ ^un?(iuz, , JA4(>%.f« rfPfff«a'tg?*f» en ^rm^iep» tomei,,$10. 

(2) Cest-à-disâ^ià -saint Bieir^i •' •,...- .'»o»;i.;v.' -•... ■^■. \ . 

(8) G*estrà-dire, à saint Jean. •• ' - .. iv\»xx 

-'f4)'tt8:'deP«ri6 11lf,2«'8iàtitode Wt* fétid'd^ lli'ISeiiiéSûè'' teinte;* au 



' ' ^OtKtf^utf l^'stfhrt'flocrtëai^piif lé i^ Vx^m et èc! 'JëàHï^h 
vtAk Kèir/»Tpttt-»W ' martièrt dWil-Wle^'âétieîÂtët'î^tfé^tèsll. 
gures qu'il leur appfH(jtiè,'qirà ^ëiyèui une dWtiàrtcë Pliô^m^ 
sépare te:5 1 Jeux â>5«ris : PreiTe;Vesft lë'fiÂlaeftie!]lt''de 
PEglisè, c'èâl \e Moïse -de \k nbuvèlle loi; c'èsl^à-^ii* lé 'ehëi 
dé là NouveMè Altiânce ; Jelari'én tst le c9ÛirànfiememiHë 
Joiuê. Les appellations isfoe'B.'Epitfém 'ap{iliq\!re à^ïerré se' 
ooraprehnent d^eMes^mêiriè^i onvoit Mdînô 'le^ raisôtts ^ûî* 
lui font ldéi^igné^îéàn cotomëlefcotironnewwnf^d^ l'édifice 
chi^tieii. Ce tiotit des raisons toîiies mystîqiies ; c'esl*ïlàTcô 
qu'il e^b vîerçé et pur qu'il symbolise là beauté, là splen- 
deur, le î^yonnetoènl de FEglise, tandis îqUe Piierre en repré- 
séîilé laforcëetlasolidïté. " " ''' ' '^ 

'Quahl à ce qui Tegarde là supériolrité, diéons'liliéiix, lav 
pWrtiàutê de Pierre sur Jean, S. Ephh^th développe claire'- 
lioient sâ'pënséié, liti peu phii IMt), en faikatit des allusions 
transparentes au récit du quatrième évangile ^tirlâtisitè 
dés deuk* apôtres au tortbeau du Christ après la' réisurrëétionl' 
Ayant observé que Jean' devança Pieri-e, il poussé 'Cé cri, 
' qàf ^îttit/àTùî séol toiil un diiscours : « Bénie sôit la' forcé 
c< de là vfrginitët (I) ï>*ïluls il ajoute qué'îean' ri'etitrt pas 

'.:■■ • •• • . -.i^. \ . ■■', \- 1.4'- . ';^.'i [i 

J» 828,*K'!f — 32d, a, l.'— Jaèques de Saroug dit,' nkslèiifs feià' la \ïiômè 

tqfiiriique, 13*65, f, 27^, ^^ !i;;Dai)ft rhpméUe »ur,^ tFaqfftgif]ç^pu,j|Jlfi.V**^ 
nuscrit syriaqije du Musée Britannique, 1216^,132*141^ cfr. les marges 
d*an commentaire {manuscrit 14682) sur i^ETangilé de îk trànsngurâtion'. 
On'peut voii'lés maimsck'rte 8yria<]fae dU Musée Britanniques $4585, f? ^0, 6. ^ 
14586, M7, 6 ; 12162, 74, 6, et le manuscrit 112 de Paris, f> 362, b, 2 

(1) Jacques de Saroog développe eompiétement cette pjBnsée. quand il 
dit : «t Jean deTauçcbSiBion à la course et .arriva le prénûer au. tombeau^ 
« Le jeune vierge dépassa le saint f>rioce dea apôtre^. La sainteté et la 
« virginité coururent^ mais les ailes puissante^ de )la virginité trioQaphèr 
« rent. L*immacu)é vola pl\is vite ; toutefois il n^otnapoint^ qUejkft.pléniT 
« tnde de la sainteté ne fut \emie„i:,4 U-nefaltaii paitm>ublfnr^en> effet, 
u Tordre fixé^tiatis TEvangile, Jean attendit :doBcque le..jchef des apôtres 
« fut venuy afin que celui-ci attestât lA.fkfeml8tjJa<ti^8jaffieQti9itt.il^,j^aii#j 



.l*Mf«§.flWH«!ea», «ux yei^ ,4| S.„|;jh^m,..la pq^tipfl, (ift 
<|E^RSi^^J^J«.fla»s fxn \fpfi^, P4f sage^ ipif on itfurw» app^r 

«: 4j,l: Je v/ç«X' y<WS;f#re,,(;p|inJiHrft,,)D^aj^it(B»f5^t, BOVfuoi, 

« quais, en effet, mes mystères, à,iypff$:.qpi aUe^-^ei^ l^t'^ill^ 
^,( di^flsalfiHrfh si,,i^j.p^,vo\i» déY«i|f is. ^ l,e ,^ens jdfi.iWes 
«..figfifts,, q^i,CQflna,îtri^|t| pies vplppt^??, H, aje, ifavit; ,4ÂW| 
«s„v,9usjfévélfir çç que Ips prophètes qnt. fjjt de,,p)pi i,il,^t 
«, «écesp^ire que. jç; vqua . cpmmi^ique..|a sciei^Qç ,^^,,|a sap 
«..gpss^îPaJCçe que jç, Sui^.l^rp m^re, i;pi, ,§ii)i)p9,„',mQn,, 
«..disiç^plç, ,j^,.t'pi cfJqsti^^é;,;ç,;9n^çB^nt,dq.^^(rlf,Ii:gli9^i 
»J ,?4a^»Je t'fti,d>]bor(l appelé jpierre,, p«r«;? ^M^^uffj^tiew^, 
« flrqs tfi^^, l'ii<mic<t,, Tu ser^s l'«fl[SOffi^t#tfri,({»^«.rp),|de 
«c mon Eglise sur la terre, afin que si, par hasard, les autres 
«, .V(>tila^n^ bdftr queljue chose de mof j(i)>foi,f^^^efir(^jttt^ 
€ les eoL^mpêekes^ Tu«tlaiprineipakMure&(la »aur«»':tétt}. 
€ dè^madottHilie; imità'éÉ\^^^^ 

« par toi que je"erai bqlp à IpijsfJes peuplés lia vie douçiè'" 
«. qu$ j«;,jdQ9ae;. hX»i chmi* to^tÇQfflWd priènjiiipQ^ d^ ^^e$, 

«il attendit que fi^pAa-StoiM,^ fondement 'dès «sataee (de ^édffloâ), fftt 
« arrivé j. parce qu'il était la. poeraier. dan» l'apoakelat^ 1» jeune irierge. 
c ' resta 'A son rang aprà» l^. vieillard ipnr^ paroei qaa oelni-eij ' eu .qualité, da 
« fondement, dwait être le-ptenùM dauala poédkation. Simon enfankâonc 
«le premier antombëaa' et JemMBvi^i{MbtMcnttyriasmdM.itv»é« 

« «»'«<«in«iî«»iMl«»,*>«»8v*,«-^«9-) ■ '■'"■ ■ ■ • • i • 

' -(ijiLe motde aaint Bptoefa lAt «ncoi» lplo»v*>rt^'il- dit,^.e^ proipres. 
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a disciples, pour que tu hérites de tous mes Uésor;;^ Jg.i>i 
a remis les clefs.de mon royaume el désormais tu domii^eras 
c^ sur toutes mes richesses. Sache donc et comprends, biçn 
a les mystères que tu as vus (4), » ,i^.; ,, 

Un tel langage n'a pas besoin de commentaire, et, quaq,d 
on lit aujourd'hui, de telles paroles, des paroles qui évidem- 
ment n'admettent, ni falsification, ni interppl^tionj, j^^n^i 
que tout le monde le comprend, on se demande sur qqelles 
bases, sur quels documents le rationalisme contemporain 
peut s*appuyer pour écrire les énormités qui lui échappent. 
S. Eph rem élève Pierre si haut, au-dessus des autres- apô- 
tres, il le distingue si nettement^ le rôle qu'il lui assigne 
est si exactement défini et si minutiçusement prépisé qu'on 
Qe trouverait peut-être pas une page à comparer à ce\le 
qu'on vient de lire dans tous les écrivains d'Occident du 
même siècle. Et cependant si jamais on eût conscience de 
la primauté de Pierre, de ses droits et de ses devoirs, par 
rapport. à l'Eglise, c'est en Occident, c'est à Rome.. Les 
lettres pontificales en sont d'irrécusables témoipjs, Y. en a-l- 
il de plus claires que ce; passage tiré des écrits de S. Ephrem ? 
Nous ne le pensons pas. — Il faudrait citer ces homéhqs tot^ t 
entières, pour montrer comment la personnalité de S. Pierre 
se détachait, aux yeux du diacre d'Edesse et même des chré- 
tiens de Syrie, au milieu du groupe formé par les disciples 
de Jésus ; car l'autorité dont jouit S. Ephrem, pendant rsa 
vie et après sa mort, auprès de ses compatriotes, ne permet 
pas de considérer ses opinions comme personnelles : c'est. un 

témoin qui dépose pour son siècle, pour son Ëglise>. pouPvSon 
pays. cl 

Plus loin, quand il parle du reniement de Pierre, il le 

désigne par ces mots : <c Celui qui aurait dû relever le càû- 

a rage de $e^ compagnons timides et fugitifs (2), » et il lai^e 

(1) Manuscrit 112. de Paris, f». 884, a, l . 

(2) 76»W,,p.876, 6. 2. Cfr. Mb 45 du aapf^^ijf ent f. 95 6. , ^ . .,,,,, 



ëc4iat)pëir'éë'«rl «Wrtti/à la f «è dfe'^^cttWè : «^SlSîhion 
it'éWtt'ët àttoàtâëiâV i^hèûrt, ij^uè 'fëWù^-ttàd^ ? Si lé 'fchfef 

* ^es'a^tW^^futtëtité/ciAWrivetâit^l'dd à'céùi qdi ëont 
« faibles ? Jésus, qu i conilait lés ëhoslss' bàéhëes, WàiV dft;' par 

* 'Atànbè; S Siteott t tbicî 'ti^è Satan dérnùbate* Voirè cJlrifcler 
« ^:i6mtDie «du ïi^MùDteiit, ma(i^ i?«i ji)'i^ig ihbn l^irë pôûir ^dé'fa 
« teiilteaéfàlffitï)hs(H):'^ 

'fiiMd^ la 'àèMfëi^ de ')ces hôktièHes 'siif 1à Pai^ibo; 'S. 
-%ptïHôkto tétafblli utf^i'àhëte entrée MàHe, inè're Ue jëstts, 
MafnVKiàdâèlDe et VËglm et il lé^^ërbiitie j^at ce^ nîbte : 
lit tJtiéVié)rge)aétë la pfëtniète à teHévùié 1* ËVàilgile et' elle 
^^t^àitïà placé diârEgHsé. EEétli tielui '((m à réjôbi l'Egl!^ 
•ïï èiMtiél Nous appellerons TËglii^ !MaHb,bàr^ elle est 
'k digbe de ôés deux âppell^tîoits. Marie èbilrtlt dbiié tôbt 
'é' d'abdrd^ 'SifHo)fi-ton'deniènt'(% et lui àrinoncfà', Vliii, qUi 
'k iéHaitlii)flaléè de VÉ(ime,qu'é\\6"àmi vù^NcStfeSeigheur 
'^^ré^suàdlté et s6ni du toihbeâiu. Elle &t biëti ^appdi'tër la 
i 'DodVèÏÏe que ïéso^ était i*efésuëcité à Sinibn, parée qùll 
€ é)idÀt^la plëffe fondiitMriiah de l'Eglise chbiàië ^riïii les 
« ndtfons. Itlarie ôôiirùt donc aniïoàder éette ïiodvélle abx 
« bieti-atimês diséiplés du Cbirist, à Sltnok^; Pierre, le Vëri- 
< table, et à Jedti, fils de Zébédée (3). y> 

l^éls sont les principaux traits r'écueillls dans les écrits de 
S. Êpbrem stli* S. Pierre, sur la place qu'il ocbUpedati^ie 
cbrîstiâhism'e, àur sa inissibn et âbn t^ôle. Le portrait est^ déjà 

'(ï) iôW., p. Si7, fl, 1. 
' ' 't^ ^GiMeuÉe, frôqùëtite' et «IgBifioàtiyé «appellation <Se saint Piéhv, ^hez 
Ids auteuTf syriens. 

(3) Ibidji p. 850, 6, L. Ui^ des plus fougaeiK hérétiqaes arméniens du 
Xin« siècle, Grégoire de Sgévra, qui a écrit contre l'Eglise Romaine, dit à 
peu près la même cBoseV^adelèinle Va d'abord à Pierre comme au sage, 
éa Tiefllard; au ehef ^s^tti-%s':^Xëé^'àril'HVilé>^¥eUU^ à^toxÈbèia^tnftis 
il n'entra point. Par honneur pour le chef des apôtres, il ne voulut entrer 
qu*après lui. {Discours sur la Résulrfkit(iii,'*ké.l^bûmi, ThéotùgU^iio^ma' 
tiquêen ArmMèk}i.%'1^:^^i 



tioD^, et 'ëotiâè'hi^ht, ttvëè ùdè reiî^èïsë 'piê^i''\è iHilM 
'd6ilt ce grattd'^riieth'a e^iif^ I^(rè1e^ gi4ÎMfes1}gHë^|-ils 
S*ktta«JlïèK>iit, eux, àlé<tnlr.'L'telivte iiéiét'A p^'dli'ifèStë; 
difflcifô.'ÊUè est aéjyMèi» iJHîS a*^!* pèWèélîob. ' ' - ^ 

t • ■ • ; ■ ' . ' .. f . • ■■..'•.■ 
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(&î(]S|AirdiQ2Bvait:lait école,i.nous{ditla> tpadttioB y ihâvai*! 
•loiWé de>if(itnbrem diseiples et lr'fai^f()iffe<a> e^éèlfvé màBOlè 
lefi^^doiiis detpludim^rs d^entre eux; maisie'ésl}^ peu près 
tout ce qui nous en reste. Leurs écrits, fceux 4^ Main^thas 
^■i^^ quelques! ai^lr^s auieurs,; dei)£^ fin du iv^ Qt du çom- 
^en^^î«oient>du vM^i^cle ne^ nous sont aQnau9><tMf». par fr^ç* 
>i9[^tf^;^ et beaucoup màsae dorment dans. les r«^^sqri|^ qui 
l^iC^i^tiennjçnt, d'ua sommeil qpe.personne.nesrÇk];^<à tifou- 
14^'^. Ca, fut cependant une époque ^^ctive^ ^t fécapde, au 
'poi^t de v^e religieux' et Ijt^ra^re, qjie lafin (iii lv^«t,le 
^çofBmencem.ent du y^ siècle^dançi la-Syriexhriétieniiiet et^daps 
i*Ar^aé|)ie : ce fMt r4poque.oiù/j*:Egli^e s'occopa.de dp^ner ^ 
ppn^^uHe. toutes 1^. poulpes dpqt; il était .capable, Qt.>où 
l/l^yfQaogr^pbfie jecclésiastique, d^^^ Irès-^bonoréçK pritsop 
^ssor pQ^rdeikM^s siècles. Maâs i^ovis n'avons ^p^s, en .ci$ 
»p»ieQ},^àv9^s pré^cuper de ce^.créatioQgiiby4|oogx:ap^L- 
ques dues à toute une légion de poètes et de travailleurs 
inconnus pour la plupart, même de nom. Nous y reviendrons 
plus loin. 

«Après- s. Ephrem il fi^ii descendre jusqu'au, ii^ilieu >4u 
y»<^^ièck^ potfr erravel^'d^r tf (&tre ofaemin^ ufi 'aXi^u^ de )^Bwt«> 
que importance. Ses écrits sd&V-^aiVéâ^â'jâtS^tt'à^lïdâWéi; 
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prAçjB l^,w courageux éd|teur,(l},j|is çommçpçpnt en c^.J^pf 
ment à nous é.tre. accessibles ^ i^ous youlpns parler dlsaae 
d*Ac)ti,ocbe^ du grand aq^agoniste d'Eutychès et de Nestôrius 
parmi les.Sy.riens, du chamjpioD intrépide inais malheureux 
de l'orthodoxjie, parmi ses compatriotes i car ce fut à peu 
près le dernier auteur qui demeura, pur de toute hérésie. 

Jacques d-E^desse {650-709] nous apprend qu'il y ^ eu 
trois écrivains de ce nom parmi les^Syriens : Tuq, prigioaire 
d'Amid, vécut au comnve^çement |du,iyr siècle ; fljut di&ei- 
ple de S. Ephrem. Les deux autres sont postérieurs et na- 
quirent à Edesse. Ils fleurireqt, tous les deux, vers le mi- 
lieu du VI* siècle (2). Mais jusqu*à quel point les écrits de 
ces- trois auteurs presque contemporaiias sont-ils; âèiietirés 
distincts ? G*est cequ^il serait, en ce moment, difficile d'éta- 
blir et ce que leurs futurs éditeurs n'éprouveront peut^tre 
pas peu de peine à éclaircir. 

Quoi qu'il en soit, dans les écrits attribués ; à S. Isaac, 
qu'ils soienti d'un ou 'de plusieurs auteurs^ S: Pierre se 
montre fréquemment à nous : les faits de sa Vie sbnt rapfiMéis 
et les circonstances évangéliq des où il est nommé sont pro- 
posées fréquemment au lecteur, parce qu'elles contiennent 
Un exemple à imiter ou à fuir. Ainsi on y parle de sa marche 
sur les flots pour montrer la nécessité de la foi> de sa chute 
J)our prouver la fragilité de l'âme chrétienne, de sa conver- 
sion et de son retour pour exciter le pécheur au repentir, par 
le tableau de la miséricorde divine. Or, S. Isaac, parlant 
quelque part du lavement des pieds, l'explique d'une façon 
sur laquelle nous aurions bien quelques réselrves à faire. 



» • ... 

(1) 6. Bickell, S, Isaaci Àntiocheni doctoris syrorum opéra OfTinm, 
Gissœ, 1873. 

<^) Manuserit du Musée britanmque 1217^, fi 12S, a, b. Gfr. G. Bi(^eU, 
Conspectus rei litterariœ syrorum^ p. 2^ et }à«t^grammatioa chreHomm" 
ti^ et lexiâpniinguœ syriacœ, p, 69-10, 
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Toutefois^ il profite de cette occasion pour établir la pri- 
mauté de S. Pierre sur les autres disciples, et il le fait avec 
tilQt de clarté que nous ne pouvons pas nous empêcher de 
citer le passage suivant : « Comipe Jésus lavait les pieds à 
« ses apôtres, dit Isaac, Pierre, le chef des disciples, s*en- 
a flamma de colère contre ses compagnons, parce qu'ils 
« n'avaient pas songé à dire au Christ : a vous ne nous la- 
it verez point les pieds. » Déjà ses lèvres les déchiraient et, 
« son orgueil augmentant il se préparait à dire, lorsque vien- 
w drait son tour, vous ne me laverez point les pieds.— rQuapd 
« le Seigneur fut, en effet, arrivé à Simon, celui-ci repoussa 
<x le divin Maitre, en lui disant: a Seigneur vous ne me 
d laverez point les pieds, d Les autres disciples, simples 
tt qu'ils étaient, rougirent de confusion en voyant qu'ils 
« avaient manqué de discernement. L'intelligence nous a 
« fait défaut, se disaient-ils ; nous n'avons pas fait comme 
a Simon -^ et ils se sentirent alors pris d'une vive affliction^ 
a tandis que Simon entraîné par l'orgueil se disait : <c quant 
d à moi^j'aieu assez de présence d'esprit pour arrêter le 
« Maître^ en lui adressant ces paroles : ce vous ne me lave- 
« rez point. » Notre Seigneur regarda , et ses disciples attris- 
a tés, et Simon qui se gonflait d'orgueil ; mais d'un mot il 
« rétablit l'égalité et la concorde (1). » Dan^ une autre ho- 
mélie, Iss^ac revient sur le même fait et il place ces mots dans 
la bouche du Christ : a II faut qu'il en soit ainsi, Simon, et 
« que je te lave les pieds, ou bien rends-moi les clefs que je 
« t'ai données. S'il ne peut en être, comme je le veux, il fau- 
« dra t*enlever ta puissance. Tu ne peux être mon disciple 
a qu'à condition de t'en tenir à ce que.j*ai dit (2) » 
Continuons notre voyage d'exploration à travers les 



(1) Màbuscrit 14591 du Musée britannique, f. 32, b. Homélie sur le lave- 
ment des pieds, 

(2) IbidlyBtméiie'sur h crucifiement ^ f.'6i, à, 9l, ô. t. 



22 SAINT PIERRE ET LE RÂTIONALiSlIE 

duteurs syriens. Dans un discours sur la Pâque attribué à 
un'perWnnagédù nom AeKàurlaucal dans lequel il faudrâïr 
peut-être voir (jyriïlônas (ij^ oh fait parler àïhsi Notre Sëî-' 
giieur : « A tôi,'ëiliion,lës clefi du royaume, à moi la crofx 
« qui est la clef dés sépulcres (^), » ' 

Ùes fréquentes allusions à S. t^ierré montrent mieux que de 
loh^ discours combien son souvenir' était vivant parmi tes 
chrétiens, et un mot, un titre> une figure suffisent pour remet- 
tfe sous nos yeux son profil traditionnel. Quand on entend, par 
exemple, dire à Isaac^ que € le prince des dUdples fat en- 
vàyé à la princesse des villes {3)^ f^ pour l'évangéliser, c6m- 
nient ne pas voir, dansée rapprochement dMdèes et de mots, 
un résumé concis de tout ce que Phistoire chrétienne nous 
enseigne sur le chef dès apôtres ? (Test toute là théologie de 
S>. Pièri-e, toute son| histoire, condensée dans une expres- 
sion. t)e tels mot^ en histoire jouent le même rôle qu*iine 
bonne définition en philosophie. 

Mais c'en est fait déjà de l*ôrthod6xie en Orient : nous 
venons d^entendre ses derniers représentants, car, ainsi'que 
s'exprime S. Isaac, « il s'est levé^des hommes qui oùt voulu 
« scruter comment Jé'siïs-tbtist* est mort, dçux racines re-' 
« telles qiii ont poussé et niori^é à Tenvers : Nestoriiis et 
« Eu tychès vont jeter le schisme dans lès B'glisés et troui)ler 
<i Iliumanité. Après avoir prêté Touïé au serpent et bu tV 
« mertume de son fiel, ils reviendront abreuver lé niohdé 
c( de leur perfide doctrine. Le Méchant s'est einpare d'eux 
a' eiies a entraînés dans son parti' (4). » Désormais te nés- 
torianisnie et Teutychianisme vont diviser et déchirer l'O- 

(1) G. Bickéll, Conspeetus rei Utterariœ syrorum, p. 7, 21, 84-36. 
(80 Maauftcrit 14591} duiMnafe britaxmiquev f. 66^ a, 2. SwnéHéyiwr^la 
Pâque, 

{9)Iltid, p. 27, a^ 12. ^oméHe sur ces. paroles : l^m efi^aminy sieui 
parvuli. 

(4) Manuscrit syriap^ c^e Çaçf , iJf(^^^^^^i^.i^|r' /^ ff^l^Til^ b^ 



rient :. 1^ pais deJ'Eglisft ^ei^,)rQmpu^fc;et, w.ifliJieM,(|^f|.> 

collisions pol^HjqMe;^, Qi| religieÂ:^si;qa',Wèp«r(Or)trif»ift^rWir(. 
des pa^rtiÇi, U,nei,re^^çjpa biejQtôt plu^,qMe (Ipf Ijér^tique^ &qr,i 
le spli. dçi VAs^Qf LjBSjEvitychieqs spW; divers |iow§,.;at) Ips, 
N^tor^P: g.i!oupps sur. up nji|âw^,|joint, sq par*ag^f»iMi,,à; 
pg^ près, p^f ég^lç^ portion^, ^ç.R^eI^iç^ tU^Afee d^s<c;ç»^s,. 
et d.ftiç.,)^i,Qtpiiî^ de rïlgljse. 

P^f. a«i milieu; du v* siècle,,, Jf}nestoriftinisiT^çi,^ qui) aviajt> 
étp ui^. instant, presque étQuffé, ^ r^l^yétl^.l^tç^. à la. faviepr, 
dçs trouW^s ^qscitês.p^. KeuliycJbiaQi^ii^fi, n8||i5ç^nt>; ili ar 
ti;ouvQjUi\ç terrq m il viyjj^ à Vabri, (|e§i,attaqu^s,d^ l*Ero-> 
pire et U a commei^é à, s'y élptl^viQuam. a^ moftopby- 
si^e^, c'est, à peiine s'il vieoVd'éç^atQr, mais<tQut aQOPPce» 
qM*ild^rpieMr,era maître du.t^r>paio elcquej, da9^ qM^lqu^^ m- 
néçs, ro.2;tl;^)do^i^ m cofDptera plu^de déf^R^^ur^ dao^la 
Syrip chrétiepnQ,et aiird|?là. 

Lp vi« sièclç, aqrajit pM çppppdapt et r^ bien g^çrieuxpour. 
les églises 4*A^iOi 3i, li&relàchemeptde,la{ djis^ipliQ^, n^'/^t; 
pç^pa^ré Içs, voies au, sqhisa^ç .qt h T^é^sj^, 4^r4^,:ea,eflfet, . 
TAriftépie y^naU, ^'inaugurer* briDammenl.sa) viei lillprai^e >, 
et.sputenait avec supcès la< gHisrrje oqntijp lp3 Peijse^,, 

Quoique beaucoup occiipfie àllmténieur pai; la.i>ép?ft^té «ù . 
elle était de défendre, et sa foi, et sa vie natioi^lç^ el^iPPiger- 
dai.t p?i^ de vuelpslqttçs religiejuisp^.dji^ tepapç ; çUe liq?,suiy{wt 
avec^.int.érèt, y a^sumaH un r)ftle^,et,,pour un, ob;§^ry4)»iV , 
attentif^, il ^(ftit, faqijp de,pr:éyo.ir q|U'^n jojur. op l'^uty^elte 
serait ab.soï;bée j^a^r le mp,uopby^ism.e, C>st, pp efif^t^,çe qui 
arriva: rAfmé.nip, sf^;bit.Ift,SQrf; dp ri^ste dç ljOr,ippt;, pt.. 
pçA.d^flt qw.la Pprse. apcuAUjaj^.lç^ paçli^^pç, dp N^silpf^^§,^. 
eIlR,dçyçp^,l, à ^p.toqj:, Ip 1^9ulçyardipç?^flugpat>leidpj;>iéT., 
ré^jej.moflpR^y^Ue, d^, cetjbç bç^léçip-^.sppypnt pj(jp)^iyie„.. 
quelquefois persécutée, toujours triomphante. 

L'hérésie ne modifia pas, néanp^pins^ dès lo^s,. d*upp 
manière sensible, les i#es ^^p(i«ipft||^n9^t, rewe» «i^ le 



2i SAINT PIERIlfi ET LE ^ATIONAUf^HE 

chef des apôtres. Mar Narsàï (496). r q des premieris et des 
ptu^ brillants poètes de TEglIse r'**?.orienne rendît hommage 
à la primauté de Pierre en termes éloquents. « Simon, dit-il, 
c( prêcha chez lés Romains, la foi en un Dieu incarné pouf 
«vivifier l'univers. Le pécheur de poissons alla pêcher le 
a premier les nations et, jetant ses filets, il pri tla mère des 
« cités; le pn'nce des disciples pécha la cité du principal^ 
a €l renferma dans les forteresses de la foi. Le premiet né 
« qui avait, \epremier, proclamé, dans le Verbe incarné, le 
((filé de Dieu, offrit aussi, le premier, les prémices de la 
(( conversion dé6 nations. Il plaça sa profession de foi 
« comme une pierre dans les fondements de l'édifice ; il 
« édifia et rapprocha les nations divisées, à Taide des liens 
a de Tamour. Il cria dans Rome et les temples de Tidolatrie 
«furent ébranlés; Ferreiir et la fausse religion qu'avait 
« établies le démon, s'écroulèrent. Le démon trembla à sa 
« voix, car les serviteurs de Pierre méprisaient le culle des 
<c faux-dieux pour honorer la vérité. . Marc cultiva la semence 
« que Pierre (Képha) avait semée dans Rome ; il arrosa de ses 
<( paroles douces et vivifiantes les fruits rationnels ; il bâlït 
« sa doctrine sur la profession de foi émise par la Pierre 
« (Képha) choisie et ne craignit, ni les flots, ni les vents de 
« l'Erreur (1). » 

Malheureusement la plupart des poésies dé cet écrivain, 
célèbre dans sa secte, ne sont pas encore publiés; les manus- 
crits en sont rares et le fragment que nous venons de citer 
est du petit nombre de c(;ux que nous pouvons utiliser pour 
notre cause. Il y a, dans les lignes qu'on vient de lire, une 
insistance à répéter le mot premier, qui met tout-à-fait en 
lumière la croyance que les Nestpriens de la Perse eurent, 
dès l'origine, en la primauté de Pierre, croyance qu'ils 

(Ij G. Eb. Khayyath, Syri Orientales seu Chaldao — Nestoriani et Aotiui- 
fwnimpon^i/toiwprimà^w, itom«, 1870, p. 7. 



avaient évidemment reçue de leurs aïeux. Quand Narsaïdit . 
que Pierre pl^ça dans les fgndeiments de T Eglise sa profes- : 
sion de foi (Mathieu ivi, 16-18), il ne fait qu'annoncer unç 
idée fréquente chez les Orientaux, et que nous retrouvons 
chez un de ses contemporains, ennemi acharné 4e sa septe, 
nous voulons parler de Philoxènede Mabug, évéque d'Hiéra- 
pie, également connu dans rbistoire ecclésiaMique sous le 
joonde Xénaïas. Ce Philoxëne fut un des plus ardents mono- 
physites de son temps : entre ses mains la plume était une 
épée et les Nestoriens ont conservé son souvenir avec effroi, « 
pendant de longs siècles. 

Dans un de ses discours sur la foi, Xénaïas recom- 
mande à son disciple « de la placer dans les fondemepjts 
« de son édifice, qui, dès lors, dit-il, à quelque hauteur quUl 
a s'élève, ne tombera jamais parce quMl sera soutenu par 
« cette sublime vertu. C*est en vain que cet édifice sera 
« battu par les ventset par les flots. Cette foi, ajoute-t-il, Jést^f 
« Va établie comme fondement par Vintermédiaire de «StV 
« won (1). 

Pour Pbiloxène comme pour les autres auteurs syriens, 
S. Pierre esi \e premier et le prince des disciples (^).et la . 
raison qu'il en donne est précisément la profession de 
foi que fit TapAtre. ce II est évident, dit-il,, pournous to^s, 
« quç Jésus appelle 5chow*'à (Pierre) (3) cette foi que çon- . 
« fesse Simon : « Tu es le Christs fils du Dieu vivant, » car 
« c'est à cause de cette foi que Simon mérita d'être appelé 
a par le Seigneur Schou^'^à, c'est-à-dire, Pierre (4). » Le fa- 
meux Sévère d'Ântioche (f vers 535) nis s'exprima pas autre- 

(1) Manuscrit syriaque de Paris, 34 du Btippléinent, f. 8, a, 4 . €fr. Ifa- 
nuscrit 12163 du Musée britannique, f. 16, 6. 

(2) Ibid^ f 30, bf 1 et Manuscrit syriaque 14616 du Musée britanoiqaev 

10, Qi . ... 

(8) Voir la note insérée plus haut sur ce mot. 
(4) Manuscrit syriaque du Musée britannique 14599, 14M8^ f» 8#, tt, 2. ^ 



2é^ SAINi*^ MéftM: ET^W WATfbHAtlim ' 

méiit'qii6'''séW ièaàteWifflèrain èi Ami' Pfeiloxètie : tfânfii'iHie 
homèllfei il apjièHe Pierre là tété' au ehoèur delf àpâîrês (4)'; 
datii'la"8**,tlui roulé sui^ les dieJux-drachraeèVil dit ouverte- 
ment qùte; iPîei^ré ayant reçu du GhtJftt la |)riniaulé; les autres 
disfei^s de vînfértt Jaloux délai (î)^, 'ailleuw, il ajocrtequeltt 
foi'cônfessééj;)ar Pierre est te fondement de'l'Ggiisev etc. (S"). 

Mais, après S.' Ephrem', aucifn écrivain syrien de l^po- 
què palrisflque n'a parlé en termes plus abondants et plus 
mâ^gnifiqùes de S. Pierre que Jacques de Saroug (4*51 -521'). 
Het àiiteùr, d'une fècoûdilé raJre, d'une orthodoxie depuis 
longtemps suspecte et douteuse, même après les éloquents 
pldidbyër^d*As^éinani'(4) el-de M. Abbeloos (5), médite d'être 
défitiîtivërhent rèngè'i)arml'ïéte MV)ribphysites (fr). Ses lettres 
sont Un tétiioignagé 'clair- et irrécusable de ses défaiflances 
dans la foi. > , , 

Cependant, quoique attaché à feutycKianîsme et proba- 
Uëhièlit au parti' des Acéphâfes (7), Jacques de Saroug a 
dlr^taiît de ëhôlàes feûr S. Piei*re qu'il ffltudrait presque 
un petit volume pour les recueillir. Il est bien rare que» 
dans ses homélie», il n'y ait pas quelque allusion au prince 
des apôtres. ' 

Parmi celles qui méritent le plus d'être parcourues, nous 
citefrons "soti honkélie sur le statère qàe Sinrân trouva dans 
la bdudhe d'^un poisson; 'èèlle suf' là chute des idoles, 
cefllè siir la pirédicatiori dé S* Pierre à Rome, celle sur 

*(1) Manuscrit syriaque du Musée britannique, f. 44, 6, 2. 

jfij Hfàtiuscrit'iéyriajqfié 12199^ du Mûs^e britannique, f* 176, a, 2. 

(8) Ibid.^ f. 806, a, 1. 

(4)ii; Jiii^sé^iani Bi^iQtfm^filpmiaiis^if i, p. 286 q^ suiy. 

(5) J. B. Abbeloos, De vita et tcniptis Sk> Jaco6», Butnarum Sanugi in^Mé^r. 

(6) Nous aurons occasion, dans un autre travail, d'éclaircir ce pou^t 
controyersé. 

(7) JQ^réikpaie^aiiCNtopiijWtetijciiûQÎ^^ 



IfliÇ^bf^ ^jï.tet de S. Hl^ftiieu xy.i,, ïft-ig, çeUfl §vr.' }p8,, 

càfif ,j8Uf;:i,'ag<>fre S. Tiioina^, sur $, pau^^^uj:. Je renieiqfînlj 
d^,^(,^^^,^;(tt sni-lpul,rhoinéiiep'4, plutôt Iç, trftil^. SHT: ^ P.4p-,. 
sion. Od voit, rien que par cette éDuii]ér{^)q[|„toy^,pe qu'il, 
j aurait à recueillir dans le fécond évèque de Saroug^, Aip^*' 
loDS aussi que ces; bomélies ont élé targeioçnt mises à, cqu- 
tr|bu^oii par, tou,8 lesbymnogcaphes po«^ripufs,,a^^i.qu,e 
nous aurons occasion de le,4ire bien^t. ■ 

Au milieu de ta^f, d,e ricbesses nous choisi|;pn.B trpi^^u, 
quatre fragmç9t9;çot)imç,S|Ut«itt de neurop^aioif ter à cette, 
couronne que nou^ voudrions dé{|oaer, avei: ce^ iKig^.^avx, 
pîçd^ du chef des apôtres. Nous n'avons pas besoin d'o^Mir-. 
ver que tous les textes et tous les titras bjbliques se ^^esgçi^f^ 
surlesl^vres de Jacques de S^ro^jg, quan,d,il,{(bordçc;Bsujpt^ 
« Satan, dit-il, viL Pierre nyoni^ii^t d'uçe b^tit^,et ^'ynf^ 
« pureté saoi^ tâche, ei|iric|i| de véril^^ ]^'&^e débqr^dan^^de, 
« foi. n apprit qu'il avait r,e(u. les révélatioits et qu'en qua- 
« lité de fils du v^yttèr^ (l) il conçai^ait le oom du. fils. 
« PortfiDt donc sur Pierre des 'regards scrutateur^, il vit 
« qu'il avait i-eçu dg Seignçuc les béa'lili^des, la richesse, 
« 'lEt,roya)it^, les révélatious, qu'il avait été nommé, d'un 
« ii'ofu magnifique, Pierre, c'est-à-dire /imdempnt de l'^dtJîee 
« royaf^; il vif son maître liii livrer les clefs de^ tous le:^ tré- 
« sort;, afin qu'il, coOimandît désorpifys en souversûn, dans 
€ les hauteurs et dans lés abîmes, et il apprit que, d'après 
K un ordre supéripur, Pîerré.serait capable de liei; et de dé- 
€ lier, même au ciel. Hier, Piçrç-e était pécheur, aujourd'hui 
« il est deven\i roi. ^tan, à celte vue, fu.t, dévoré d'envie ; 
« et, tandis qu'il se tordait lès ma^ns de r^ge, on lui an- 
« noDça encore que l'Église déjà renversée allait être rebâ- 
« ^ie, ef que, lai, Satan^ scr9i|^^(;l^^ avecla qiort... ^i je 

(1) Ami inlinie, auodé, disciple de iéBOB-Cbritti. 
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« ih'èfwpafe du chef, toute la troupe se dispersera, se, dit-il, 
« si je lie le chef des apftlres, c'en sera fait de TEvangtle ; 
« naài^ si Pierre demeure ferme, à la tête des disciples, (i'est ' 
« ma êbâtè et celle de la mort, ma bien-àimée cbmpàghe, 
« qui s'ensuivra (1). » 

Ce n'eiàt pas seulement d'une primauté d^bonneur que 
parle Jacques de Sarbug, on le voit, c'est d'une primauté de 
puissance et de juridiction. C'est pourquoi il place ailleurs 
ces paroles dans la bouche de S. Thomas, à propos de l'Inde : 
«c C'est par Simon que ce pays aurait dû être évangélisé et 
« taon point par Thomas, par le prince des apôtres et non 
«' point par le plus petit de ses compagnons^ car il y a là 
€ 'des hommes forts et valeureux (2). » De celle idée, de la 
supériorité que possède Pierre, par son pouvoir et par son in- 
fluence auprès de Dieu, découlent tous les titres que Jacques 
de Sàroug donne à cet àpAtrë. tl l'appelle fréquemment le 
grand apôtre, le major done, le disciple ^rdi ou ferme^ car le 
met dont il se sert peut signifier les deux, etc. 

« Tu es Pierre [Képha]^ dit ailleurs Jacques de Sarçug 
« cherchant à définir le rôle du grand apôtre, tu es Pierre^ 
« c'est-à-dire, le fondement de la grande maison que je vais 
a construire; c'est sur toi que je bâtirai mon Eglise. Fon- 
Cl dément solide, tu supporteras, sans ployer, le poids de 
« l'édifice, et, parce que tu es/^rme, je te placerai le^^pre- 
« niier. Tu serviras de fondement au temple de la lumière 
« qiie je vais m'ériger et c est sur toi que je disposerai les 
« assises dé la Fille du jour. Je me suis fiancé une épouse 
«et je me prépare un grand festin ; jouis le premier de la 
« joie qu'on y goûtçra, parce que lu es fidèle. Je te remettrai 
« ma puissance sur là Fille de la Ifimière, car c'est sur toi 



., •-■ < 



(1) ManuBcrii syriaque de la Bibliothèque Bodléienne à Oxford, Pococke^ 
404, f. 889, 6, 890. 

(2) iôirf., p. 812, 6, 2. • l - i . . r 



«que je la bâjtirw, p^rce quç ta M, qui Iiïi,sejçy^raj4ç„i5»flilç- 
« a^U est au-4e§.si^ de toute diçpussjpn. Ta foi, «st. une 
(^ j^ier/fi e^ c'est pourquoi li\ es Pierre;,çt c'es^t^ur toi que 
« je bâli^ui l'Eglise, parce que tu es supérieur à tous 1q3 
<x. dputçs (1). » L'ai^leur continue longtemps ea insistant 
toujours sur .la; rnêpi^ç;, idée ; il faudrait parcourir toutes ces 
pages,. inconi^PQ^ jusqu'à ce jour^ pour recueillir> up à 
un^ les traits qui font, de. la personne de Pierre, la plus 
£ran|j^ figure de la pléiade que le çhristianisipe paissant vit 
rayonner autour de son |;>erceau 1 Quelle grandeur 1 Quelle 
puissance! et qae tous les autres apôtres, même S. Paul et 
S« Jean» PAr^Î3S6nt petits à c<^té de S. Pierre 1 On sent 
qu'une immense distance les sépare et les écrivains deJ'O- 
rjent ne sontici queles traducteurs fidèles du sentioient tradi- 
tionnel que nous retrouvons partout. Au milieu de tant d'au- 
t^^s fragipents que nous avons spqs les yeu^, en écrivant ces 
lignes, qu'pja nous permette de citer encore un passage d^ 
nijlu^tre écrivain,^ que ses contemporains et ses successeurs 
pommèrent, à cause de sa science, «c le docteur^ » et même 
le <i docteur universeL » Ce sera la dernière page que nous lui 
emprunterons pour le moment. Elle est tirée d'une homélie 
sur le reniement : « Il fallait, dit Jacques de Saroug, il faL- 
^. lait que l'Eglise apprit de Simon quelle est la porte par 
« laquelle les pénitents peuvent rentre^. Qui pourrait bâtir 
« une maison s^ns fondement ? Simon doit donc être le pre- 
« mier en toute chose ; il faut que tout homme lui ressem- 
« .ble, quand il vei^t faire partie des assises de. l'Eglise. 

« Pierre est le chef des élus et des chrétiens solides ; il est 

''.■' ■•.■ ' '' * . 

« aussi le chef de ceux qui ^e convertissent. Quoique parfait 

tt parmi les apôtres, son histoire se mêle à celle des pé- 

« cbeurs» afiin que tous les ordres de TEglise lui ressem- 

« blent. Il y a dans lui, à la fois, un modèle pour les justes et 

(1) Manoiorit lyriaqao ^Oxford* Pock. 404. 1 888, a. 



"'ii 't)éutvi6i^ ëiJWl tin fntmrégalénlëiftdésilôîé^di 'patate ë't 
"^ !à beui! '(îu!'^e>c^h vâ^èbèntV G'eèt sar ttïi'qtie tôiis lëW iHém- 
^' B^k ifê VËglt^ Bdiieht bt^dèlef teùi^'ortiement^"Piéri% 
'(^''^(it'ttà/râiti'Mtié'^à prdfMUn dé foi ët'pibs t)àrfàiVëilboi''e 
'« d^Yls'^ii i^iliéUiënt ^ it éèt {iarfait qilètbd il"ptèche-éi^lùs 
^< Ip^rfait qaahd il âe dôtt-ierCit/n ^ètebe 'iillïii'd' il rente, 
<^' teialis, (jfakta'd il'fait^ ;^6i&fëàsitfn, ^a Voix ré^^Mbté'à'bn 
<< mm\të:îJep}féaiîei';iii ddnftô^é ilstis.én'âtsitht iiilq^ 
« iT^étâitflWtiîs rlé"^if«Migr W(Mrë il'à 'aV6ilé"fte '^à^'lBc^b'- 

'^ 'et riilglise e^t^bâiie ^r liiî dans tô\itéM"ét^ilë |1^ fif^ 
l ÂéTa/li^n, i^m'ènà j'étê^es bkséé, est plelii'ât^'iatys^c^; 
k'iï a bieb fait ''aè'''(î6tf8ti'iiii'e'i^èîise' StA- Siiilôn,ifëà ïfe 
-« %(Mnttléncein6At.' L'tegll^ i^é' IfôVfâe de la cdnvésiiiii de 
'« 'Piëffe, pafdeqfa'élle y "Volt t^ tidydi fl'èiiisëigbé*' ûtilè- 
«I iiiënt1e^Mle^.''Si'iihé'éoùrlbà'néoudnV6Hëi/^Hr6è'iaîebtsë 
'i'c^û*émélréiitrël';pièfà(^'bavrtrà1tila'|Joi'fét— t'Èg^î^^^ 
->éi à d(yDc'été'tSSii»ë^stirtin a'ptàt, afib q'ùë toutes Seâ éûmk 
'ksliàtitt(Ai^'tii ai^tJ(i(éJàt.'Qûî attrait (y&'Wt>iè(6«i''- 'M S. 
«i Mb, {fiie te pêcbé i^e iit>Ddiii3 défaillir ? ^ QUI àill'àib 6së 
-<l 'ké ooiti'fat%r'àlui ââttS-elffrori't-^'feëgardei^ïiiiôt, p'écWùr, 
U^V^afâe Sibiôn ; fl èoiuMBra tes éëpëràuéès, en te ïït'on- 
'i'tt&iit <i\i%^iêk a^ôir 'apdétàsi6 il s'iést btfdverti sàm ètfe 
«'Veiftbuèsétlàr'sôtt-tiiàtrrë. Eil'lë doblém]^lanV, tù afijifëa- 
é dras «^iielk-j^ëtiitebcepëat té conduire au ^oniUet dé la 
« j^ectîOn. Il est red^vétiù lé ifit-erbier, a^rè^ àVolfr pétibé, 
'« ^àrce (^*111i'élii 'ébbVël^ti sindèreibebt' Il n'est ^d^ des- 
* fcébdtt an èAîobïi ou iû t^oisilfeib'è' râbg; il esr'ifeBUônté par 
« ■sês'Wbiës'eif')! n'a pbint (iltabgè de ^Jkëé. tt'pdi^te'tou- 
d lôufàén'sësibâibs'tesélè^, rh'onneur,' le tt^vbir. J^j^rés 
« ét!ftiôaiï^W'lSlï>tisïà8ie/irV réëôn#s"8à i)«î^^ par 
« ses larmes, et il redonne l'espérance à quiconque se con- 
« vertit. Tous lës1ivëi%''6i'<jli^ëâ dëliî^iâë^àiJ^Yil'éllt'Kb^iui. 



m 



« Il iQuàb/^ ég^^leç(k)epjl.à4ft,grandei^ret ^)^bumi](jf|;^^:, jpeiiç^^De 
« P6 Inl'^t 8up^pieur= ^ar^nçipfeqtiQp <^t personne, parofi^ les 

i( a '^é rco^t. Quand il j^t^sa profession ;;de toi^ il 
m mootA, jusqu'au Pi^re ;- quamicl i|)jrpra<Dp,{Ris conq^^lre^le 
« FUs> «ildescQpâlI; dans les^ abiio^ef de 1 -app^tasie i; mais, 
iGii.par sa conversion, ilTr^aMN^aJus^u'à la , perfection.: ,Uik 
K ijour il 6*6nt6ndi;l4Hrje par lerSeîgneur :m J^u €$ Pierre, » 
a un autreijour-: « Tue^Satm. » Un.jQU]ir 4a merijp p^rta 
i<? quoiqu^ilifat piçrre^ mai^ bientôtjaprè3il^ gou|tr^.Vpnglou- 
« 4it parée qu'il perdit la foiv En lui, qi^, trouve tous, te^de- 
K igrés^ks^Qgi^ès élevés et <le9 degrés les, pl^^Jb^mbjes^ afin 
«' que'tout dan&l'Eglise soitdis{)osé sur Jiui.||j6s,iplii^;{)ar/iBLMs 
nk 4aiis le «londe n'atteindront jamais ss^^r^pdonrrjolice* 
fi '-pendaiitJl^fé^Qars pénitents sont«ei^i;kii.r^lu||^ ijl,fya 
^ ic «place your le vole» r, et jpaur la cour tisane^ pour )e£|. jju^tes; et 
<t ! pour 'les ipéeheurs'^ ^itt ensemble. 11 est le f^i^^me^t sur 
Kilequel s'étendent !lKMiites>Jle^)e^ssj^es et la maisç^p toi^te en- 

'«'itière^dottélrei GOupoiiQéie^par lijû (i)-^ 

dacques k]& Saroug ol6t J'i^poque patri^ique dp sa()|ittéra- 
ture syriemie^, par de. nombreuses produçtionis ou^^Vçin re- 
trouve une étonnante facilité,, mais moins de y^^rlété. moins 
de soufDe, moins de profondeur et ^'élévation que dans â. 



Èphremi. C'est le dernier père et^le \îeVnîèr Wivàiîi drièînal 
qui figure a^fi^ fc'étte 'Whgtle. Digibrttièilè/paft'ràî tete Nestô- 
'Héiii^ et res'M(>tttyph<]rÀité^,''6Sef s^rOttt d^étUf^^ bftm'ébé^ de l'a 
iitCMtu^é ^n\ èétt>ém cultivées ;)toarils (quoique ilomibée un 
fieu an déoaldenoe'Buivi* sièola^ilft^iaogue s$tielmû;verGa 
plus lard refl^riride bewx.jQws,. , . . ., «, .., , 

î\v fin debôps^tl^*autawr.s qv^m m^^4^M^4\^m.^{^ep^OTe 
qtteMe^ autres qui ^on^ çpnnuçj4p^^piam.s, j^j^J^iç^y ra- 
ges demeurent tout-à-fait inaccessibles aux Européens. 

** . >< n ^^'^ ^^^'' ''^ 

(1) Manuscrit syri^e de Pçrjjj, H^. f. B0% a, 1, f ^09, Ç^^î^^.^Çfc.. Manus- 
crit syriaque du Musée tinta^oniquey Idl^B^l.' UnifO^ t et àuiv. et mànloÀcrit 
syriaque d^Ozford, Pock. 404, f» 259 et suiv. 



^ sAtilrr- plfcéiftE tt lé RÂTiôKiALièiiB. 

Eii^ Arméme^ l'âge d'ot est déjà coîmnèneé depuis deux 
siëdesy miii^ il a prokluit; éû fait d'ouvr&ges patristiques, 
peu de traités originaux et les quelques homélies qu'on at- 
Iritué à S. I«aac le Parthe (f 441 ) , à Moy se de Khorènc 
'(f 560?), à Eznigh dé Golp (f 480), etc, et aux autres au- 
teurs dii V* ou du vi* siècle, sont peu connues ou même im- 
"pàblléës. La littérature arménienne a cependant été bril- 
lante àù V* siècle^ mais par d*autres œuvres et dans un autre 
sens. C^èfét surtout en bistoîrè qu'éclate son mérite. 
-' &. Grégjoire l'illuminateur, dans les homélies qu'on lui 
attribue dédare que» Dieu fit, de son apôtre, te a pierre 
^' de la fermeté de toute TEglise, y> et, lui-mèmè, confor- 
inatit sa conduite à sa croyance, alla, rapporte Thistoire, 
i^éndre homniage au chef i^uprême des chrétiens, dans la 
Vilte dé Rome. On cite, à ce propos, un Acte d'allianoe con- 
élu entre lui et S. Sylvestre, acte qui, peiit-ètre, ne remonte 
pas jusqu'à eux, mais qui, du moins, est trop ancien et trop 
célèbre dans l'Eglise arménienne, pour n'avoir pas le droit 
d'èlreconsidérécommèuil témoin fidèle de la croyance qu'on 
eiit toujours, en Arménie, en la primauté de S. Pierre. On y 
proclame que l'autorité de Pierre, « délégué de Dieu, » a s'é- 
iiènd de V Orient à rOccident\ » et on y reconnait le a Pape 
« comme son successeur. j> C'est pourquoi on fait parler S. 
Sylvestre de ^ manière suivante : a Au nom de la très-sainte 
a Trinité, nouç .bépissopis Grégoire, en plaçant sur sa tète 
m véoécable la main droite, du divin apôtre Pierre et le linceul 
«sacré de Jésus-Christ ; nous le constituons, lui et ses suc- 
« cesseurs, suprême patriarche de tous les Arméniens...... 

« D'après notre autorité suprême, nous conférons au Pontife 
a des Arméniens le pouvoir de lier et de délier sur la terre 
a et du ciel (1). xt 



■s; 



(1) L'Univers pittoresque. Âhhénièfp. 8940, 6B noté. 
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Pendant que les Pères écrivaient leurs hon^iélies pour 1*6- 
dification de^ àmps confiées à leurs soins ^ pendant quMIs 
aji^rpiajent ainsi » par leur parole, Ija foi de Içur église^ ^''*"" 
très auteurs ou eux-mêmes accomplissaient une œuv^,e j)Jlfff{ 
ç^en(|uç^^J plus ira portable, une œiiiVfe qui téoapigpe mjc{ux, 
à elle seule de leur croyance. C'est alors, en: eflfët, quje les 

.1:;,.. 'iKi .t •.■•:. Il- : •' ;•. »^ ' ' . , -'»' .•ii<-- <• 

offices ecclésiastiques atteignirent leur fornfie corf^plèt,ç^ feUe 
qii'ellenpuse&t pajÇyçnue (|.eçui$. Dès les pijfmiers joijrs du 
chrisl^^anismejil y; eut sans dou^e. un culie^.de^. prières^ ^^s 
açjl^s put)lics au rnoyep desquels se jrnanifepta le seqtimçpt 
religieux, mais ce n'est guère qu*,à parler du iv« siècle que 
l'office ecclésiastique se constitua déànilivoment. 

On retrouve alors les traces d*up travail qui s'opère sur 
l'ensemble et on constate l'existence dé ces écrivains obs- 
çurs, Ignorés, oubliés pour, la plupart aujourd'hui, mais 
dont les labeurs ont fourni à TEglise le plus précieux de tous 
sçs livres, celui de la prière. W Hymnographie syrienne fleu- 
rit .pendant des siècles, surtout du iv* au x^.,Chez les 
Arméniens, 1 flymnogriwhie commence au v^, mai^ elle vit 
plus longtemps que sa voisine et enfante encore quelques 

Eroductions à une époque plus rapprochée de la nôtre. 

3 
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34 SAINT PIERRE ET LE RATIONALISME 

Dans les questions qui touchent, de près ou de loin, aux 
croyances religieuses d'un peuple, le volume qu'on appelle 
communément le bréviaire a une très grande importance et 
mérite d'être consulté avec une attention scrupuleuse, puis- 
qu'il contient la formule l^ plus authentique du dogme et de 
la morale. Passant continuellement sous les yeux du sacer- 
doce, les plus petites erreurs ne pourraient y demeurer 
inaperçues et no tarderaient pas à en être expulsées. C'est 
donc là dedans qu'il faut voir l'expression authentique des 
opinions et des sentiments généralement reçus; car ce qui se 
rapproche des théories persoiiiielles en a été, toujours et 
partout, soigneusement banni. S'il est un livre qu'on puisse 
appeler, sous tous les rapports, le livre 'de l'Eglise, c'est 
cdlii'-ilàV L'ê* MVlaiife, 'et t^àHà nbûk ^^îltéilliiiiii t«ifa1)le 
dès llVi^ék'iïtfi loit ^tùs oli Aioins piiFtié de M^ â'cMk^ 
tîtjùe, le rireVMii^fe'àt"*iht iite'des mm\iuM%Mes à'iû^ 

' m% mtt'cem Mm %m ^rè^sdh de 'sk kaïiifé '^k 
de'sbii hskgfe; rbfflcè ^cclé^iastr^Wé èà'à Jà'e'aiitre^d^^èniiknî 
i^ taùil^Ùi té iës '^m 4W*il "cdhti^nî % ^des huléufs mi 
è'ës illfedes 'ëtnaùfeht. Pô'ûV lé fpha,^ plâ'jjàrt du'téiii']{)!s{, lès 
offices ^âriteuWérs remcihteàft ii'.aWliq'à'i'iéla pliik rè'cùlée'it 
tèttés^rt'ères- qûi^se réôîtént a(jji)urd'hûi, kont dues ^ëiit-éltyè 
iiiik dp6ites! fii^aulWs^, ail (Contraire, àonît èvidébàmeùt îftio- 
derneS| puisque le bréviaire, comme un bâtiment înàclievé, 
Contient lôujoiiirs quel^liès feuillets moccupés en gûise de 
pierres â'al'lèlitè. Croissant '^t variant sians cessé par nés 




époque lelle pièce a été mseree danâ la prière puolique. L est 
même de celte détermination que dépend Te plus souvent la 



valeur dr une forrnule dans !a controverse. 

Mais que de difficulté 'âttëhdbnt ^ici'Ia' critiqué 1 ^Cooi^ 



(• 



s-ô\ifeâVÇMds. SUHllérfîé àà'fù'ii's à 'dëàsè'ih, èoniHie ôW âé- 

frilWfèdnlôn'A*'ûrillVrè''quanA il eh à paru unie detnélftéûre"^' 
dfA'ësW^'iqti'ï ës'l âWti^e"^ t5u'ès<:'ce'^ui est moàèrne'^"Ct{l' 
est le'tert'a'in •? m èiVléiifoiïieui î'Cl'êsl'ïcVqùe' la critique.'' 
im^om, k"i'6ïïi'iiÂrk'is6n 'des inanùscfîts rfe "diverses tpoS' 
qWéè tfcrt Vefif Hi^êfer iï'ètuafe IbuU's fènrà réysôuréës." ' ' '' ' ' 
■'■'Ce b'ai'P êViâ^dtàèui àSnS ■4'uë'lqiie^pâ^es'4'ué'nôu8 
pÔti¥fWns''^éHibia^ a'iUi^^V'ërdsè'ëâ ^aè's'a'oni 'qù'é cêflèy qd'é' 

nf6U^ ';'«j)oHi 'afe '^c/ulfev'ét ^n ÏJloc': hiilfe ûïi&ciiit^i lii'ièiài' 

^m&vmHl êiimhr%ûe iààrche. Qû'^A^ 'noùS"^^iïi^hé( 
iïWi'i-àé-%rfWfer''yiifaplèWébtqirèl4bëS(ii^ïsioàs;'a'éYô'iirtt^ 

itm(tiiës'\mfis;'W mm (ïûeiij'uës à'/.ëïçus gJiiérauiîi'iife 

citer quelques noms, etc., ann que le lectifiir ptn'séë 's6'iVre 
^'Wtk^ei^fe té'ljWè -ri'6us"â'ut'oife* â' Ô^l^^."Ceâ'ii^^e»^fu'('•^"<ib- 
^é^Va•«6Hfe 'gêiéMék'Iai ■èktvYiM â iiMhm"f6ïM'ië 

qa'il tiîHstSiit'Vél'^'te'ni'Aièi 'ah ^"àïè^fe, t (J^itr^uç^^i/ârïàti'-' 
tes près, qui sont survenues acs deux côtés et ont rorimà' 
PMbriUJailb pKWHlVe; 'CSto AdAÏfi'alfféîii'feVWV^Hii.'Jl feû' Mre 
aMWWfent'?<^'^eé' àlHétffë'ÏHlïéh1ètfè"«lfuf fô'yôtU^a^èT^^ 

srfittifTfléswb; mn^'icëm^'USoVidm; ëte;;iflfKeâtKlëvêà%' 
CA?^#iiftttplfe,'àA'tiïèiifeâ/â'tea1ltei'WtVii^i'èà^i<^^ 




tuaiëé','!«;j'K«'!}|Hys'ïM4iîafefei<ii*îiy kVaWAl'ôBèr^ës'^IëWfëi' 
LWi*yà'dàlTdl\?W'è»!'^e'iïr vëmnmMc^'ké ^rklièWM-0- 

\ébà(im'hmMi&ûMmm'WaxmsrtiHëM\mk^éfm 

"'Efes"WesttHëisiiakbiiy (Mtty »*'tHirs'é"oi?é''ûtfy=ïbi^ë' aë' 



3Qt SAINT* PIERRE ET LE RATIONALU^ME 

prière qui st rattache également à l'office grec, mais qui rer 
présente uue époque plus ancienne. Les lignes générale^^ sem- 
blent être les mêmes; seulement ies détails sont si différents 
qju'op est forcé de reporter à u^^ temps antérieur, peut-ètrç 
au ly'' siècle, le moment.de. la séparation. Lçsjivres de Té- 
glise nestorienne ont, du reste^ une physionomie toute parr ^ 
ticulière, et ce qui augmente leur valeur critique, c*est que 
leur dernier remaniement général date de la première moitié 
du vii*sîècle. Un dernier trait caractéripti.qi|e.dq ces,pf6cç«,i, 
q*e^t leur unité. Les diverses fractions de réglise nes^tctrieniiç 
p'ont jamais connu ces variété^ de formi^e que qqus 
yo^onS| dans les ^^lises d'0çqidentet;i/iéme.,(lç(i}Si4es égli^s 
orientales très-yoisines d'elles, cpnune dans H'Eglise mono- 
physite d'Antioche. ^.. 

.Rien de plus yjirié, eq e^et,.,que les fom(]le^,d|ç.^^j paierie 
ç<^clési^stique,çhef jes Jacp^itje^,^ Lei^ fpan^usçj^f^ç. cofiservent 
encore une immense quantité d^offices appartenant aux div.er7. 
i^es églises; q^i composaient l'agglomération des.chrétj^s fie 
cettçsecte^çt l'histoire nou§ donne l'explication de ces ^ at 
riétés.. , 

.11 ç^t prot)able| en effet, qu'il y avait primitivement dqs 
offices communs à tous les chrétiens de la Syrie^^^et on pour- 
i;ait ipêmç supposer qi^e le nestorianismç nous a conservé la 
fprp[ie -^.ui s'en. rapproche le plus. Cette, unité dans la prière 
publiquç, 4ura tant qv>e l'hérésie et le schisqié ne furent 
Ifpji^t veni^;^ rompre le faisceau^ que fojrmaijent les cœurs sofis 
IfL jd)reç;t|ipn d'i^ne.foi absolument idefitique. Au y* sièclç^ 
rbérésie joeçto^ienne brisa cette union, €;t,rompU en plusieurs 
tropgons l'aglomération formée par les phirét|entés orientales, 
/j^ussi^yant la fin du même sjiècle, cçs chj:éfjleptés s'orgaiû- 

sa^eift d|^à en coççimunaul^s indépend^i^ntes aya<Qt lueurs loi^r, 
leurs ^coutumçs, leur ajutoqpn}ie..I^'M||iité daç3.|£^,^riè|r|Ç pu- 
blique subsista cependant encore quelque tempSi^..parqe qi^e 
Ip nestpr^fiti^i^mç ne fairma p^s, dè3 le prj^qcjj^^ ;jun tqut 



DEVANT LES ÊGÙSES OftiENTALES. S? 

assez compacte pour se constituer immédiatement sur les 

basée 'd'une indépendance absolue. S^il parvint même a 

sVrti'pârer de régllse''^è>sàne/ir 

dés Siassanides, et, encore plus peu t-élrë aux lîdùvélïiés 

dispensions religieuses qui surgirent peu après sa naîssancei 

Il est permis de icrôlVe, en effet, que sî reùt'ychianisînen'élail 

pa^ apiparu aii'fnobent oâ les cohlrôverses nestoriètiirie^k éotn^ 

raençaient à s'assoupii*, le ncstorianysme allrdit çoitipTètèniént 

disparu au bout de ^kÛ d'âtinées. L'ÏÉglis^ perèane eût été 

conservée à Torthodoxie, et petit-étre lés destinées de l'Ayie 

auraientélles ét<i tiiùt aii'tre^ que ce qu'elleè s(inf hevè^ 
enréalité. ^ . -. .(p.b .1, .;.;.. .mn-, |. r 

'Mofûs de 'Vingt ans apfès ïa coûdàîânation de Néstorius'an 
Condlle (i'Ephèsié, le moriobhysîsme è'iriîérposa^ entre les 
seclâielii[*scld riësicil'îénïèiiië et lés clir^ièns orlhodoxes, cdm- 
menti iaWipibn entre «Jféux côtps'en nioiivémeAlfi empêchant 
toute' dolfîstbniitiaiy s'op'^osant aussi, par Jk haine dionVllIes 
pdûryùrviït 'tôlls'tes c/èiix,' a^^îput r^llpriicéemènt^^be là 
Wiit,' paf uhe léô'nséqtieiidé pfesque'fetalë, la constïtutiôn de 
iàiiièi lês'fractîonîs dispersées des sectaires néstdrichs eii'un 
seul corps d Egiiée, qui eut son 'siège principal a Seleucie- 
litésipbon, en Perse, et empoi'ta avec lui 1 aniiqae formule 

olficè coiiservée jnsqu & dos jours dans sa prirpiUve unilè. 

Par esprit de hâirt'e et Ae réltctibri, lié moriopïy^'^^ Àt- 
tacha, d'une part des Gréés, et, dèrautfe, dès î^èstoriens ; il 




grecque 



rieiifi'e. Cependant, comme il s'biJéfà^a diverses époques des! 
rapp'rocîitfftiett is^ enîre les éreés et les Siy riens, sous lé coii-, 
vert (((i l^eutychiariîsniie, on trouve' au s^i cliez les Jacotiiies 
dés: èfftétJs quf ont de vérUables ahialogles avec les oi'è'ce^ 
g>ecs', sans' "être de simples traductions, cohime ]ceïa^a lie.ù 
poin- TéVoftfi^s flièldilsiés/^^^^^ 
d*original. 



Voilà comxf),e^f. j) .faftÇ fxç)\qu,er,. s^i^iv^pt .?,9,WSv ^ 

y^^^ .fffm^¥^''î'm^^^\U ,..,,./ : .1;;,,; :, -, , ... 
n'est qu'une variété du dernier. ,i ' .V. ii'j 

»W^'ÇM.roopo,ph^^},te, l^,^^eçte J^çcj^bile ^fe ^rg^çfJQppa.^p.^ft-, 
meaux innQm)^ri?.\)les^ qij^i Kîoq^^tj^M^rfiip^,.^}^^^ ^nj; ^^6^1,6,^^^^^- 
s'e ijrinçi_palç^,p^|j}sjpujs _|^^rés^^§ ^ç.(^(l,^i^çs.„Ai,l,a,|oflgt% 
cha^jae ^e ç^Sjdfirpi^re^ s,ç cr^^ u^,ç, cppg^jtutj/?p,^,Re|r,i,.^^l, 

les mapus^rits^ofpcgf ^o^y}^f ^q\!^l^^\^ iff,\f\t\^^$,y^^T\^i 

à l'infini j fqri^ient un roseau tplleg[»,^qt, Çf}BI^V-ft"t; fl»e.re^PAJ!^ 
le plus cljiinoyaiil a déjà peipe à ^'y .çecfipj^i^f ,. 
Toys cep^ji<|an,t oift (ie,§ j^qj^nf^ ,(je p^n.ljf^ npbf;^^, ç^r. 

tous dérivant des mêjpçs 8,o,V,rpe^,,iVOR^ V?|U!fî9§ ^m h.m- 
ff|(mno^rapft«f^, inconpus p^jj.r la JlHp^r^^|^j, ^y, ,u^' ,^t au 

|v' siècle, dépençèren,! leu.^ v\e d^l).?, «.Qf. p'i:^?9.^i<?'fffW»!î? 

vict^ïref et lei^r couroni|eroçnf. ,§. ^pl}^Ç,p lit. Ml i^*^?" 
Balaîï /^ 4CJ9 ?), les Koykitjes (vers jPÇ). j|çs Is^^p .{Vsjècle;). 

les syriens rnonpph^|ilef ; Mar ,N^r,^aï.J[,f,,^9|ii, B,^,l)^ï, fl|^r- 

conaus d«j tous ces faispij.rs d',od,es refigiçju^es. §9\iveq.tfl)èm^j 
les'pffiççs ne sont que dés ç9upures,^r9^iqi}H f}iin^j^§ çpifl,- 

.hifiii-i'iu Li 



des autres hymnologues ; et c'est là ce qui explique un fait 
qui frappe aussitôt qu'on ouvre les manuscrit» des v",vi', vu" 
,et vui* siècles: les marges sont fréquemment couvertes de 
petils.signets indiquant le commencemenletla fin du nassage 
(lùel fevmnoerapli'é voulait éstrair'e.'UDe'fc)s,,eD eltei, qu'il 
avait trouve les morceaux dont' il avait- besoin pour compo- 
sèfta série de prierés'exlgée ou comportée par rflffice'prtY 
jelé, il plaçait chaque raprceaii sousun litre, çor^espongapt 
ésactemenr à l'^V ,i:o! des Grecs, et qui' devait en indiquer, à 
Ta fols, çt le chant, et fa mesure poéliqifi^. Aussi, en par- 
courânt'les vieux màp'u'scrits, npiis est-il arrive souvent de 
découvrir, dan'stes œtiv'rés (le sain^ Ëplîrem ou ae lacuues.'de 
Saroug, des stroptîés et des odes que nous avions rencontrées 
mainte^ tbisaîiTéurs. I) parait tiiemé vi-ttisemblàblè giiéi dès 
le priiJci^, tout le travail des'b'ymnolôgues se borna à un 
ch3(ii'd'e''rftorcfeauï/'ïriï'iffrèlaltvéWënl fîlciïe.''!|'uaild"on 
sbtig^'qVllS àvàiÀr ^fi^ la iniiWïeS i^ëlik dés'més'kur 
l'es fe' poïir lesquelles! il ratM'ûn' otfltîfe-. ttil' offii-e ïi'is!! 
qtfél^uefitk ijii^ilWe Viiiaéikà^Tiiifluiiséîe^ïM'g'; 3i'vi'sëè''de 
lhatliferék'ïôfiùerunJséH'èil'bari'régûlfet'es! ■'"'' '"'"'' » 

' D'àt^iW^ fois, àiirtftlit à uïiè4iiblfuç'iloitt'rîè\tt«,' fëf^'bJ'Jn " 
noiogues bornèrent leur travail à composer un seul office en 
eiï'fo&iîittt phl*;leUi« enseinble, éfi'faisalït dès' coupures, 
eh se p^^ettg^nt deS additions, <tb supprimant iéiWe'ocle. 
là uV firophe, et siippléapt Ip.tflul d'jip» piani^re ««b^pa'irç', 
Gomneot se relroHvfr dans un pareit tabyrintlie? Quds< 
riloyëùg d'arriver à"'réc(rtistititer l'oeuvrli pritttltiyfe ? -^'iSi 
coeepit çi^pent que-iifis iç|itàiiypg dV,pe gépre'^çqpf Ipyj^j^^ 
Cl tràiœmeiitdifficiles; souvent tnâme, lesédUiMts pr«nùires> 
oU intermédiaires s'éfant perdttes. Une lelîè't^6iïstili)tîbti 
dçviçi^t f^soliipicDtîi^possîble. , , ' ' 

. G(;s explications étaient Déoeasaire& pour qu'on ooiapreiin& 
Itien la portée dfes documents qui vont stiïvre, et il'fife sei'ttit 
peut-être pas inutile de nous" èt'éndrë ^bçoré/si ile,tetno's*êîi' 
l'espace nous le permettaient. 
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.La fête de saii^t Piprre et de saint Paul était célébrée» 
avant le iv* siècle,, eji Oriçnt, puisqu'elle est déjà menlioq- 
née dans, un martyrologe oriental de Tan 44 1 , 1q plus ancien 
de tous les martyrologes qu'on connaisse (1). Comment 
retait-elle? C'est ce qu'il serait difficile de dire^ parce qu'on 
ne peut pas distinguer dans les offices ,du v* et dq vi*" siècjes 
ce CHii remonte à l'époque la plus reculée. Seulement k fait de 
la célébration est certaiaçt c*e>t probablement pour cette fête 
qu étaient composées certaines odes nue nous trouvons dan$ 
les anciens, m(inuscrits, par exemple la suivante, quon 
nous permettra de citer en entier comme spécimen (2). 

^^ a.Bienheurpu)^ le^-tu,. fi. |5.im9p,^té^e.d^es disçiplê^^ parçp 
« que le fils de pieii t'a bêtifié et cpnstiti^é le m^i^re ,dQ,§pn 
« trésor I II t'^a revf^\s les. clefs du r^yaume^ t'a (|oni^é jtoqjL 
« pouvoir sur Içs trésors, ç^l^tes, iE|t, p^ir sop anaoûr, Jf'a ijçi- 
« troduit dans la q^^af^oç de ^pn père T^i es, 4wn\i \f\ cofl»- 
« pignon et J^ve^^^ yé^ol^^Q Celui qui awe les bpppin^es.» 

(1) W. Wright^Journalo/sacred litef^tur^^ociobt^lS&S et jaaypy^r isej^. 

(2) Elle a pQur titre : J^cufrocho sur Simon-Képba. Jlf^f^^f^: Bi$nheurewi(:, 
Bii'tUf 6 Éphrat^ etci — Réfraiu : Louanges à Celui qui fa élu ! Louanges à 
Celui' '^ï' fà élu t '-^ VEilpfA9ç placé en tète deice Éddroàhé éeft dèf 'pte-' 
mière strophe in <uoe des hymnes compoeéespav^/ Ephi^em sar l'Ëpiplasine. } 
{Manuscrit syriaque du Musée, ftritanr^iqut^, i7^14J,,f®^ 2,,a.^r- La prj^m^re 
strophe de cette ode se trouve daas un office avec ce titre : Madroc/to du 
2« nochtirni, Wir l'Ei>^«f : Bienheureuse ié-îu, â^Ëglïse /'^'Refrain : Wfefe- 
heurmm ^Cei^i qui fa élu . 6 Simon ! -«^ La seconde strbpbe^ qui est la der- 
r\}^ fl^s cette ^yome^ est différente. La ^oicj i, .^ Bieu^eure^i; es<tM^ toi 
« qui a servi de tête et de laogue au corps de tes frères, au (^orps qui se 
« compose des disciples et auquel les éls de ^êbédé Dnt'sèrvi ayeux. 
cr Bilûlk^ureux «eat qui ont 'demandé des'trdnes à leur 'ii^tCCé/ parce 
«■ qa|i)s ay^iept vju celui qui avait été donqé à Pierre, ! (^Manuac^it sy^ç^e 
19147. du Musée, britannique, f. 333, 6. 2.) Cette secoude strophe est attri- 
baee aiUears a Xacctues de Saroag. 



'k âïeÂheuireiix eë-tu, piii-ce que lè fils dë"D9eâ fkcbbisi 
« et plac^'WMk tête' de ses di^cipîei t irt'a d'dniié'l'a'vie eif 
« confié la pdissàttô'e de lïer'ki dé iléfiéWdîVlnétoent. Tb t« 
« tiëiis's^it-'lk pVé< dé'son trésor éttii dtstiIHUes^y VÎlihës- 
« ç'es 'spimucllé' If fa faït grbod'f^h'ÏAtflë^clitlfees §liYW' 
«tefi'eei'Ua^tentia ià i»iissanfcè'juiq.i'au'«}er;'' ■"'"'" " 

k HUntiéùrëai '4-lu', ô Sifnbn,'part/é quéTé ^fe'rè r* ^-» 
« vë'lélelhMëèèJdufiM'etplircéquétua^puVkppëléVpdV^ 
«'nrtft;Wiif6Vffifeibénl'à'^c qdfe tti avais apprtsf'LkM'ù^iè^^ 
« t'e-ift Vteifdi "(iÀV- rëVëlatioh', d, réjeïant 'tttte 'jiàrtlîè Ûei' 
« 'ndittfe 'qiVé Uy juifà'luï' donnaient; Va kiprMààë ijlië» 
« lé fils est dé/scèhdu Sui' la'fcrre pbiir ricitrèCsiiut. ''• ' " 

i<'!Blëtihenfëàx és-tu, 'ô SiiHon;'ë:ir,;à'<i lieu de ^êchéi- deri 
« poissons, to pèches les hommes pour'la'vié'î Tbïi 'filet ,"'é*ésf 
«( là'tei; c^ééïfé cbrps'lmm61ë sùr'lii'cr«il'iyour s^i'VH' de yoiïr- 
« rikiii^e; Tbttte'8^1'4 "halibns ont été rèijnîèV'd'Jbs"«e'fllk' dii 
« "fils Se Weii; qîië tu IJwHàis. Biénhert'pelii mri,"a'liistf|ile;' 
« cartiiééf^fartd'éfbëdbt- ' ■ •■"•--'•■^"■' ■' n...,.!...! ,, 

« Biènlîeutèiïx es!-ifu', « Cé|kha^'rtife fll's'de1«'èli"i'k'piacê 
« dans les foilde'fiùintîàe VËéliiié, pàUh qit^tn'W^^ G^i^ 
« dé ^tèiiièia déatiànl' tomme' il porte'lut'-mmiepàiSà^^S 
« tékt iè thonde ; ta foi doit faire disparaître les'i^iiés et fèV 
« scandàlës'dëk'^l:ribé^:'i;^épotfeé l'aeÀtén'dùetélle'èbUfeé^' 
« avec toi'qiië'JéWs est fe fils' de Dieu. ' ' "" "• '"'' 

« Bietiliè'ui'éuï'es-tû,'alr'i\i escâfiablè désbuténiret^^ti- 
AAtîlef^'ti^lit^^'è^tiéèë'xlè'péfSoiines; etlesjii^tes ët'lé'^ [i^' 
« choeurs: tù a^fifii^ta^B'ù't élli^ coihtoe un Vtiinàiii mHëé^ 
« adk pé(ih(M'lse(Àii^m'îin'niustte renégatJ'ttJ ^eiitWt&m 
« l'ami decelui qui tombe, 'loi qtiï' as"m6tit!fé'c6tilhié(ft1^ 
« pénitence relève celui qui est tombé. 

« Bienheùrèiix èè-'tu, car Jésus l''à'àptièl'é'p6ur"que W 
« allasses* à lujs^r .la mer,, a travers lesj flot$,„î]( ,tç,§^j^ii(a„ 
« lorsque ttt courys, par amour, ai^-dev^nt delelyndassiMe 
« voie que tu n'avais ja&aaïs fôiilée.'''rti'4aitt)itffb^ri^ttf«fer 



é 



v<îl¥nw whPfi^oftPftH m^A^ pflPw^i^çfiPSRïo j -.fin. 

« maître. Le^.,pp^$, te,,ppr^r^f>t .^ftvje p^ ,fy,ç»îr9py.ra.ift |Is 
«- VW^i^' ÇPgJpVrt^.îJ.^V, P>Vi»i?. appela Jçq ,iwf^^r.e,4 ton 

^.fXP^Vfm^mB^mP^^ .^^ "3. ^«P^'èFP. ,qiue lç^,p9rtes de, 
«».J|'f!Hfeï;Pft^"ffi'fftt VAflçr^, p\YJ}nt.,,ç^ qjjp )fli, a pj;offi<}. 
« le fils d<},,pif^^Ç})e,pp,f•,tç,l^^lj!«;A^'fiSH^?«slfe^ln9f^ i. 
'S..)ft»ft.fPWW ■.l«».RWtn<^^«:.p%,a ja, çrj)i3^ÀWRfl\WRiP9,ur 

«i ifVÎW^ pa^AÇF <!fi:?^fl ip."pfis»|,.ll i>.d<fi9ai)i}p|si.t|[| i;çi- 

«'jffi»i?'fiP8"Ç1!^ >H.P?i?,?fis,ifpn trpfJJi^ftu .^yjçc.^. Tu ^i^, 
« fait paître et engraisser, et ta ,fgj;fnç|,é,;/|,,sîyiyi§|;Pg)j^e,, 

aiîW.illft?^! "Ç 1 WWWfiÇ't' «cçpfflpaçi^ent cqlje q.v*o^q. yj^çpl, de 
lire, montrent toute ]^ fV^ffl"-"?!} '*"P)^^< <^''^fJp'^îi,<J,'-?l?i'"s, 

Œ^l^îïif} <l^ ^'.tlÎPfirÇR P?s.Bflmip .?»^|)«- ^1?pÀf^Wf.i(^)^ «^3Ps. 
'lî)gÇfl':fl <îfi.9f!l?/^ .«"euAff:"^?. PF#p.içnt,ftçr4ftJi^ main^ffi^^ll^N, 




•S/l!WH«ft»'»^f«f«rtilyp»tf1*S8i5lF)Wt'm^ftii.';.i,i..i :.t ',1.1 ■:..:.■ 



^^lVM^('^.ïws?'ftn| ^,'^^«içfliT( çp^çi^^'M» 'pwiv^™'?'" 

que commença à s'organiser le culte pijjjjjç^c^^g^^^^^ Jiflf|^e, 
. .H^tti^elAen^Hlit pefihy«nes,flu 8ér-ifl41h)min,efl,.«»M«Uri- 

leurs vérilA)^.^s,f)wtf)nt qM^<fw«fo|&)e^r'R«q],'lliti«( k 

^p^iw^ivg^\fttm!f, Jjj%*iyiBWigrai»lwa ^gti Ao^pumé^es 

qu'il ne peut plLt^^lfi^^lxi^,;^)^^!^^)^ 4;'^ranqn« -m^- 
MQufoii-ii(MH<>pam)e4le<i«nc)teT''iiiti'iquelqtlqi^'UlM9iidt/'4ie8 
suofri»» kir-leirsiflesbefivddâi Hen-e.-fl^i'tmpniirt^s'tlui' 
poésies de S. Ephrem. : iiq^'H ■ ■j;-- itni 

(1) Cette SougNila ae tronve dans le manuacrit BTnaqae Si dé Paria, PM, 
«,■1. Lda prattii^ lirtta-: « ft^A-nj, /al rigàiiUMm' Ul ^vrei'*'giMBe 

trouvé GDtMire cette SoufiAUa oans les maouscrila de LoD^rea avec des va- 
rianleg, par exemple, daaa les manuscrits iaU7, S* Sftlïio'Jf fsfifj î-^io" 
b; USDl, f*130 ; U&08, r*3ll, b ; 17190, 1*96, u ; etc. Dsqb Ik manoacrit 
14SÏ0, f 87, a, qui eat du vi" sii'.cl,^ il e,ft djt u^gfesf^cp^^ijt Ï^E^fiVMft W** 
aie a été composée ^par aaiul Ephrem, et tout confirme cette assertipu du 
copïafei V'Ounit/iâ on refrani, omis dans Ica autres ^anuscnl^, ^slaiusi 
uODÇu: * ÂecorUe,Séipiàîr.,ft rl-pentiraux péchp.ùrsqui oyil 'iii eii lni.,~ |i n'y 
a pas d'iwf/it^i; maia ctani ks uiauuscrit^ d<^ fam, on ^ iioiivi' ii'lia- 'i, 
qdi eat trÈB. connu cWle^Syrii-ua et chezlea Maronitca : .. (i ' hi'i^l, ifiir:l~- 
tonÉattie.a — À'^ilre ofeerValion qui laonlre' la prodigieuse iliveiBil.- ,Jcs 
maaiiecrib.— itajislea'maimscrilél^Sue, f°ïli,& et 14520, 83,'^, cette Sfju-" 
gAt|ii ealprâçédiSè par celles i|uisoiïtfiil ici, mais ci:l]es-(M i-om'mahoeiit jjar' 
«a dernlire strophe. ^ * ■! > \ tn-- ■ fi 



'•'V WWès', èmifkHx hyfeW^g^âphé, j^ài'oii^rt leslWres 
« 'fet'fàr'èté relHplï tt'ëlonnéttc^L Lorsque Nbire Sa'uveur 
d'isoWfrU, Cêjihas pleiifaît amèrëmeil, d'kbord pai^ce que 
«'îicAi rftàftre ^taït crùcîôlj, èiisullc parce qu*il VàVaît* rénîè. 
* tl^'^lfeih-ail atnè*i*eihériï et il 'disait : Taî perdu ma peine, 
« pumque jerai rerilé. 

-•*««» Malheur; malhettr à moî^'eriAU-îl ^di* fé èriedil de 
<f /la ifiiaisod' de» Caïf>he; 'fealhettr à moi qtii sliis deVëttrf 
«r étranger, ia* fils; en'fëtetiiartU II m'avait nommé Pfei'fè*; 
<>jiB'^isid^venii>Mft{0'; *1 ht voudra plù% bâtit sur ittoi^ibn 
4$ églîîfe, pariîeiqde je^me suis renversé niiol-mémiei ' ' 

« Ilm^'laitiEritproeltiibébieiyhéuted'x^p^tcèqué'fai^^ lé 
« )5(5ôWrtfè0> de 'pt*éiclamér ce que soti Pè^fertHèvàlt à^ppiis, en 
«'disant'^. Tuwle^ÙhristifiU du IHeubénii ^<Iié<Filé<M*'àVait 
eÉSfeii^ à prier'feon Pèré^mai^Me Père'ttemë recîèvfàl jiliis 
sans te"FifeT>rai dond péri éCérh^lIement (1): '! '" ' ^ ' • P 
^.^L'hymnographp continue longtemps ::«nqore,>.raeohtant 
t9Ht^s tes* (principales jscènes del* vie.dePietreiettil termine 
par cette strophe : .n .;.;.« .?. », )ir 

« Mes paupières, s'écrie Pierre, ne cesseront de verser 
« des larmes: je n'étçiis pas jeune et ç.eper|dant Je.CJbrisl 
« X^'avj^it choisi. Hontç à v(^ vieillesse, puisque, par mes 
et fautes, je suis devenu semblable à déjeunes libertins i Je' 
« suis tombé, et mé voilà désormais objet de dé^rîsfoh pour 
« ^es enfaçts (2)k, o v 

I •'. I . I i ■ ..1 . . • ■ - -^ 

(1) Manuscri'tsyrïâiqûè déParisSljf 80. • • r 

(2) Pou 
siTeiaent 

l'ai 

« torrents de larmes, car je ne sais plus jeune^ moi qui ai renié Celui, qui 
« in*avait cWsi. Cesjt une honte pour ma vieillesse de s*étre laissée aveu- 
« ffler, en dormant comme les jeunes geos. Je suis tombé dans )e feu a^ 
« deyenu une fiable pour les enfants. » {Manuscrit syriaque du Musée bri- 
tannique 14506, f» ill, b, et UMO, f» 83.) 




chai.l au cul^e^y^ jgiqx ^(jlferémonics de Jl'Egfise|, et j^wd .l^iogi:^^- 
phe, nçffi^ rgpç;Dta.nt. ]^f^effqj{,s qq'îl fi^.^)puf ^étoj^rftfir,Ia 
je^unesse d'Ede.îj§Çî 4cs,flp9ses et ij^eA f(^use^^p}$ Pfttftifle^^ 
noijis le dépeii^^^^forjp^nt des choçursi^iens^l^ 
ques, ^^^rî^çanl; lui:i9è|ip6l^,Q|iant et captiy,fijnt tous Jes Qji^ïps 
par le chara>ç ipsipu^nt dç,..$ftj dpjf.ce ,piéjé. .p'ç^^, a.uf^i^ 
à pti(,rtir du piilieu duiv* sièple, quç le culte fcç^J^^^qi^e, 
prit partout, dans l'Eglise syrienne^ de Textension et^de,)^ 
splepnit^, Tqus jîqs doçum^ji^ts, histprjigue^.oii illtqp^iqyes 
spi)t çarfajteiQent d'açcor^ 3.UF|Ce poi^ : le^ cp^kmeçeern/çal 
^u Y* sièclf sera,}^!^ .avbji^' . été la p,^r^od.«l^.p}ji;s féçjif^dp^^^^^ 

^ Il npusfijiudrait pénétrer dap^ pf l.te,pré(i,tf9if^ poé^que^ e|^ 
r^ligie^usp,.to,^^,^^ns^fl^^^^^ vQ.ir l^.pj^ç^ à,pftrt,,q,Uje,l% 

grflffd^ap^Hie IJjerfe, comme i;)^ppeUenl.|psJïyii^olpgj^ 

^m»f: ^?fl^4fi.9HUç^.fi^:,pal;,i^U^tfi,dAI^? !fts, ^fiqy^RCfiç^jjes 
Çdèles orjei^lau)^^ W nQUSi f4udrai^,R?^ryCoupir,ii eiBt.par^ç^ijlieri, 
les offices de la semaine sain te, de la Pentecôte» de la TK^^? 
Çguralion,del^ Dédioaçie, où;Son.iioa;^{^t soj^ souy,eqir q^m^^n- 
quent j(^ma|s ^e 3e, prèseuter à rhj[innpg{|rapb^ e|. s^t tpujj^r^ 
accueillis avec^ces é}9giçs qui if^^fitrent Tidéç qAi*()i;i ^vf ji((d^ 
sa grandefir/.et 4e sa situafiipn (|s\u^ i'i^li^i^i ^,e.)J[^sf)$-jC}bpi|stj^ 
Ce?Ji,|it que qeite jBgurei^ran^it.ia'élé.ve et Jfljt;^ftr W'^ftifre 
plus qu'humaine. Mais que faut-ihglaneir 4^Sflfi./a[^Qji^3oq^ 
qui s*éten4,devai;it npus? .QHpUes; ger^),çs faut-il requei}|^r ' 

(1) Il est probable que les auteurs de, ces SougfÇîotho si^rle reniemeiit les 
écrivaient' sans lèè (^istiùguer les unes des autres^ et (pxè ke soûilés îiym- 
xK)grapbôi\t^ktéiifairiri[|iiiii)eJ» ont di'^iséélTiôti ^Méi((r8;>Wi im(»^ëttUiDt>(letf 
Eif^ùt. Çe^\\ik c^ qui f)otis.fi^p)i^e J^iif«rtai>tw,^i|^,iMMi^t^u,iWi^f iJ^I^ 
les manuscrits., Go pourrait peut-être comparer la SouffAtïaau )i.ùtiet.Ktov 

(2) J. S. Âssémani, Bibliotheca orientalis clementino-vaticana, 1. 1, 47-48, 
166. Cfr. Sozomène, UisL ece^libvj^xVi^iiliéi^i^^X^HifkHiQi^^t^ 



étlhiittttifôK^; viu^ôi -^M iôiinéV'unl Mmii'»m\ù'oh 

L^«6(ï»y'lfe ï^'è «abriWëi;'les'boW.'^àïloti4 ïfe'f.ltife è'ra-' 
ajabà. 1^ iiiiltfP'fcs tJldfe'aiènï'ea'ttVeèVe'v^feiinyi'l Vian'* 
aièHë éô't tes lèVtes "dék' pb^te^ d^'^l'drl'ctti •éhVâVeh,"poWr 
a'^ïtfètià«è'»'i^èUl'éùsë'â'lâqûfelfë aéïé'éle'&'é Pà'^tt-e'^ 
rtelW.' '""'" ■' ' ■' • ■"■' '' ■'■ "■ ' ■'"" ■' ' '■ ' "' 
'"m Maè*yio|Jliefiï miiiféêiméHï % • #alï^é «l ■îonB^'«H\'të' 

Jlft;yyè"'èVKw+e'.' ft \mi mëVrotis, miiH'^rM^yé^Ma:^ 

ii'"^Ué/'à\!Ai^ Hmmé ïi 'inmï)fré"}lèlo^'sfe,' s'o'urBè 
« principale de la prophétie; deèimtttl^'éH^fMliipi^k-'iiè 
i''Pi^tt,i«;hftéd«iTdé'Vï:felîJM), iiiïî Ms 'à'^ait'tf/^«fe' ^on 
«"^ ë^reM<k'Amàdl&, Hh 'paVti^iper 'i/(i'k"2otà'Ai'éni6tôlsi)lis' 
« »5ë'jWéWb«Jul'tint'àTméi'Dlëu''a« YiJut ft'lir c*. M'W 

«•miHla'Nbdvëéter'ïëïfe les Mii'Së rfôfecteWj^tit', 'H 'Bféii' 
i^tiâWfe Wi 'èbx; (Mdy^b ii'Mt' dëibèiiaVfe'là tàfiilè'aeli'Wh'fit 

a'diJifei, W'feia/Mi'a M'ti'rEtirM'isi6ii'c4 "Vôdè/SBigtéùti' 

if"AlWlttife'r'*<feMH'(iy. "A " >'■ •'""■ '• !' ": 

• T)U'm^\ii5 té**i ët'\^kmh '-«« -(fuMIfe «è ' ^rtt 'tgpbèSi- 
« après avoir livré le sacerdoce à ceux de la maison 
« aè Simon (2]. » ef du Çhnsl « qu il à uni a' ceux de 
«HiraiifiMu«n:4{e.^Jiù8Mi ,ceus.:d« la>mat«o»iid«.'JlAyif^,jia.ur 
« i'etidf«<<të»i|»0u<«<«trai("ë|gfttrï dVkiànefens'^ans'Ut'pcétKcia- 
« liOD ; qu n axnangé de majoraoïnés el ooiige les anciens a 

t'a) Manuscrit syriaque 4e ParU^ 42, f» 1 14^ a. Gfr. M 14, 6 ^' ' ' 



«: 






« car Moyse représente la loV/'ëraliV MÎ6fifé'saièra()éè.1i. 
è'iiiA Ty^lt1k'l(H eite 'ly^'iac'ëra'dcé^.m (i'iie'llJi^ux 
Vieillàftlfe,' fift'î^^â îl'Mir ïHarlJllé'ifép^'ié SIBiS, p^:^ 

-'« Qà'eiO'i'ilelfe.i'^éfc'^ie^-oii'rdii^ iW'eV Véltè^'^'m' ies 

«c Dii« ^ur montante-douze colonnes.. .. Sur tes portes, o 
«c Eglise, veillent nuit et Jour, contre le méchant, Simon- 







'«['tôl!'bar;'t!ù è^ 'biëâhë'ureuâë^t^aFce p ^és'fônaeià'e'ii^^ 

^ 'ané'ulaii'e (!('). i>6n'fé]Heri^ie le '^tii>lsit''<i'd'kVdll>'^liiéë'le§ 
« fotidenibts (fe^ sbÀ Xgfkë s\îr la'^eFi'é'iilUgblkrrlf'; '4'iïl"aë 
« iérà Va tablée jiâi'lfeV flots •et''i)aVVs'tëtot)éte'^i pàï^^ 
k 'iju'elle 's'est rëfugiéé'eb lui'; el cfette'pl'^iYé, 'cHes't'îe'Bbet 
te 'dëé^apôtrés '(b)"». Ob dëôlar^'qiléléâ'ù'ic'b'yérbliii Ùaë 
« Ègiïéfe 'fidèle- pii'é^ifa'ôàMrk^tJ.'ac.i^ " 

guration. 

(2).ManuflC!rU syriaqiid 4a. Musée Tk'ii^m^^*^ Ujl^PJ^f» 125,^. — ç:fr. 
Manuscrit 7,177, ^ 3»l, 6, 4^^/Pçe,fic^/ori^4«v4<i JPpMiîçd^, . ,., , 

(3) Mapt^cie^ wHtte.de Paris nf! 7.i^< de J>p î!91^.p,W,. Z', ?^;: .,;/ .^) 

(4) i6W. f m, 6, 1. ..^ , ^. 

(5) Manuscrit syriaque de Paris, 75, f» 75, 6 

(6) ^^crit «l'^iHi^'é Hivtitu, ïiiàkii^^^^éi%"i*'i:à. '■'' ' -^ '' 



*8 S^Î?L PWW ?^T .W:i»fTP^^*?*?- 

Ije^j^^pressipn^^ dj^'^ers^^s dont les^ hymD(^rj^p|ies s^. servent 
pour .relevç^r, |a dignité de Pierre, dans §i^s. rapports avec 
Jfésus-Cbrist et avec son Eglise. 

/i^tf^tl*')!^? HV^sacje^le paljriarpjjie ou ,i;.çyèq^ç, le prélfi^t 
cop^cr|iteujr T^cçueille; par ces mots : o^^Vieppen pai^, pas- 
« tev|r véritable, gp^xernçur,;Sag^, fon^eipent' ^de, rjEglisp 
«c comme ^jPierre.(l). d Et il lui souhaite easm te «devoir 
a rboDiine^^^ l'ordre 4^ JPhinéèj^, Ip force de§ dis- 

!^! Qf 'Ar^^)> ^^.f*<, ^1^:^^\?^ F^^f:^^ (^)- f JPt.,Bqurquoi 
so}i^ la^pininj^tion dj^ cht^ c^es ,J>^|es Ijr, , l^f^rce que Jè^us- 

Gbrist « a \iyv^ la, vérité d^ire, li| lumière parjTaite, à Simon. 

a ^omqa,ei de rapgplplat (3j|. » Pourquoi encore,? — Parce 

gue, suivant Texpression d*uo autre bytunograpbe, a Dieu 

« a livré, par son fils bien-aimé. la yéritéà Simon, tête des 

«, apôtres, etjpar «es maîni à tou^e TEglise sainte, iusqu'à 

« la fin du mond^ (4). » (Test pouruAioi on bénit Jésus- 

Christ « d^avoirbàti son Eglise sur,Simon« d'avoir .placé 

f}., jBntre^eSjjRia.ips (}e cet a(>^tp les ,tré}îors du ro^aum.e, de 

€ .lj|}i,^ayQir ordonné dfj|pailpe ie^ brt^bis Raisonnables qu'il a 

fc^^raç^etées lMii,*pême p^ar s^n saQ^(5) » ; çt on^le spmine^ 

avec une confiante :audace. <& d'avpir à se rappeler les pro- 

f ^fn^çpes ^qu'il j^jfaitesj à Pjer.re, GÇ.,réa liseur ce ^u'il a dit^ 

^u^^S^^'P^rA? j??^¥,^F.''l;é'i^f^^ i}B^«°?".^«^.i,^t m^^^ 

« d'exalter sa. c|iuse.,^t 4è gl.ofifier s^s eftJajiUs I. »— « Réjouis- 
« toi, s'écrie-toni et travaille, ô Eglise fidèle, fille du Hoi 
« des siècles^.car ré{K)ux ,t!a Haiicée et iutrqduite dc^ns ^on 
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(1) Gette'^^ei:pVeMiOD' se deprésente fréqàemmenldWi&left HWes oH^n- 
taûXj. Le contexte itidiqlie'asàéz le sen^qa^it (iaM lai- dObbeK • ' ' 

(2) Manuscrit s^(iuë^é Palris^ 19* âo supplément, *aa> É9;iflif; i*: 

(3) /6irf. p.96,<i, 1. ^ .oLI^^i. •• 

(4) Manuscrit syriaque de f aris, 88 du 8,uppiémcnt^> 62, a et 80, b, 
(ft) Manuscrit 14701 du Musée Britannique, f» 148. ' ô ^ , , • . . 



ni {ttlaie^i)Bn)giM|Se.de4ol^U.l'ad09n^»po>eprpi9 et^ son sang 
fiup«è(ÛQUX ;.et\eft ^'immolanLil Va»3a«pJtÂ(iée (l)é,x D>i«tres 
<oî»<op prèle j^ r£glis« «in\ langage^ vi$iwenl)ba.rdi|.9i^, Uipla- 
Oant enfac)S)de>sea ennemit$t on^lm.fiirtwdir^^v^ !f(4^ sw^i^âUe 
«i sur la fiente de Simonpebef 4es«ap^Kea^ et j« n^i^^jrains 
c rien I Fondez sur moi, flots et vtie^lpài^fW>^$i H^^Pt^Xtnn- 
^tle^eez Hpa$;«r NâboriusrtfeomaMdit iia*a fait >k g^evfisi, j^ais 

f)u^W^. Y0fiQlH)jd'ûPUeii^e les âyriens>i»ônopby$itQ8i et.|iQ^ 
Mmfi$§ célébrer magoilfi^uemeïdt lQS|tgrai)dQurs< de Piepre ; 
If^Arnnénienaj^quoiqua Arriva un/peif! ptjus>tardj (|Me i1q^ 
&yirieAl mt la scène dumonde^i Qf> iew càde^t.ppiutte; im^ 
9» élQg^) et Qo .â4mir9faH>0iiM^Yant. la/^iMi^Kfigvirei.de 
•l'ap^tjQe» « Pierre, Mt-om^AAs les Ais'm'AvqurK ou Al^pée^, 
i^^Piertflpuwi.. jreoul iesiolQfSrdij(ro^ume»Q)<»fui établi chel 
.Ci^esisaiûts apdtre&i^pQtiir {^ui}tlofiii«ri4#0iof4ri^ Àtoplacf 
« d0 Jésus-Christ (3). » Quand/^H' bénit .Iq^ pdaRrçspd'aute^ 
/Qn^dit de Pieirre ^ue rEgUseioatboli^oe .ttou^^ enti^e^iai été 
^bàtie sudr lui; (4)^ et, oomoie pour montarqr gaLhiu^.^xiç^^ple 
le-pouvoir de^Pierré^ suri ]es(afi6U)eB|v on (>beienye le^res^ 
(iment{qu'ill)drdonn«.A Jean de(sefrendrdiiiiEph|^sÇ;(5)i,,'.i i 

Vl'*''**^ '"*''■' ''1*^1 -'nio(j / '>• 
-•if»-.^'>'n 1-'i mI'VI 11» i -Mjp -l'cd ;-jj}i; '(j, jf ij'* ' 

^'''' tS'ue '4é^ rmMs ffa^s^H âi^si 'Mr )ef$ lèvrieB•désfhj^m>^c^a- 
'']A)e$^'6HénUui^; ^HHànÂ-Hs^i^i à déomi;^ 4es frondeurs et la 

matique (en Arménien), 1, 220. 
■^'^'-^IV) Eâ'.'lïifrmuz, 'î'Afc/ogi«'(/o^'ji»ii«^!lii'èJi'!irm^ntcll, t. {;>. 210. 
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S6 sAtfrr mime » ul KAnoMusat 

sii8si6ii dé Si Pierre lUs rappallefeit le* tfattà apôtifmt le 
grand, Tmii/ le iMrâiffi de Josu^ ; le MmiMide^ VapoàoUH'; 
la prinetpalé MUreedeUi /Si< ; la ptare de la fat; It frierr» 
dnjfntoîre ée V Eglise. Tous les apôtressont appelés souviiua 
<!( Teseadroo de Pierre » ; le sacerdoce catholique e^ dil le 
« $aeérioe$ de Pierre », etc. 

Kem edt toujours nommé le premier q«aiid on fiomime 
quelque autre apétre avQplui ; tous les apôtres s^effaoent ea 
sa présence comme des soldats devant leur chef. On seotque 
quelque chose de plus qu'humain réside en lui et le gtandil 
à tous les yeux. S. Paul demeure inné distance énorme 
derrière lui, quoique cependant les églises et leë faiytnttia- 
grapbed orientaux se complaisent à eiHébrer sourvent siM 
travaux, séi^ lulfes et ies triomphes.' Il y a, du reste; une 
^rie dV>flQccfs où Ton voit décrits en détail les rapporte iqui, 
existèrent entire Pierre et Paul, pendant leur vie et après 
4eur mort, aux yeux de l'Eglise. ^' - •' 

En élEet, à cMé de ces allumions inoessantéi^ aux deox 
gvai^ apètres, ou de ces liientioiis expresses de leurs nomé^ 
et, en particulier, ée celui de Pierre, allusions et menlioiis 
qui n*ont rien d'ânalogffe dans les lilungies occidentales, «i 
trouve des offices rédigés tout exprès en l'honneur des 
deux apôtres Pierre et Paul. 

Nous avons dit plus haut que leur fête est très^n- 
eîenne dans l'Eglise syrienne» On ne voit pa^ que divers 
jours leur aient été jamais assignés, à l'un et à l'autre* Ar- 
méniens, Syriens monophysites, Syriens nestoriens, Coptes, 
Ethiopiens, Eglises orientales et oçcidentalest enfin, ont ^ou- 
jours honoré en commun ceux que la liturgie arménimne 
nommefréquemment « lésdeuxprincipauxapôlres. iiGomment 
expliquer ce fait dans l'opinion des rationalistes ? Comment 
concilier cette uniti^ de cul^}, ce culte commun^ ces éloges 
prodigués^ dans un m^me jour et en up mÊm/^ ^^P9» A ^ux 
qui furent deux ennemis acharnés pendaDi4wff^viet **-* 



> 



. MVANT LIS iSLISBt MniifÂlWé 81 

G'i)sl ee que nous ne nous chargerons pas de dire. Nous n'en 
avons paa» du rester la mission, ci noussommes bien éloi- 
gnés de vouloir Tassumer. Nous nous bornons à exposer des 
faite. 

Le martyrologe nestorien n*esi pas aussi riche que celui 
des autres églises orientales» et surtout que celui des églises 
d'Occident. Chaque jour n*est pas consacré à^ honorer un 
saint particulier; les fêtes sont, en général, placées au ven- 
dredi de chaque semaine, et beaucoup de ces vendredis sont 
même affectés^au culte de toute une classe de saints, par 
exemplOi des évangélisteSt des confes$eur$^ etc. Le livre qui 
contient les offices des saints s'appelle gaza ou trésor (l), 
et| quoique les fêtes ne soient pas nombreuses» le gaza 
forme cependant un volume fort respectable ; imprimé, il 
tiendrait à peine dans deux ou trois iii-8' ordinaires. Les 
offices y sont étonnamment longs. La fête de S. Pierre et de 
S. Paul est placée au deuxième vendredi après l'Epiphanie ; 
celle de S. Pierre et de Si Jean est renvoyée au vendredi 
dans l'octave de la Pentecôte. 

Les Syriens proprement dits^ n'importe leur rite et leur 
croyance, célèbrent la fêle de S. Pierre et de S. Paul le 
20 juin, comme les Grecs et les Latins. 

Quant aux Arméniens, leur bréviaire la contient danx 
fois : le second jour après Noél^ et le cinquième dimanche 
après la Pentecôte. 

Mais, quel que soit le rite et quel que soit Toffice, ou y 
remarque toujours ces 4nrois faits : 1* Paul semble plus grand 
que Pierre, humainement parlant; ses qualités personnelles, 
son activité apostolique^ ses nombreuses pérégrinationsi ses 
souffrances pour la foi, etc., ont gravé profondément son 
image dans Timag^nation des fidèles orientaux et tous ces 
souvenirs, vivant dans leurs cœurs, montent facilement jus- 

(i) Voir là-dessug S. Pierre et S. Paul dans Véglise nêttoritnàê^.-LLVBL 
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9i SAfi^T' MËiitifi t.r^tË'ifiifio^ftiMM 

qu'à lecrr* lèvres pour.s*y tradlnfeen effuîtion'^'èfflhonsiasleR 
ou en prières solennelles. 2? Malgré delà cependantî, Paot 
demeure bien loin de Pierre, qui» naturelleiriënfl «l comme 
homme, lui est pcul-èlre inférieur, mais qui surnatureHe- 
ment porte à^^on front cette auréole à laquelle* W> reconnaî- 
tra toujours sa primauté. Le Christ lui a donné. les rlcfs ; il 
lui a confié le pouvoir au cielet sur la terre;' il en a faille 
fondement de son Eglise, à cause de sai fei^nlélé^, il demeure 
donc ici -bas cônnfme « le quatouma oii le tic(titéi Yinfendant 
« du Christ; comme le chef du Mnufba du» peuple fi- 
« dèle (4). » Pierref dépasse itifinirà:é*t IViiit,^et là gloire de 
ce deMiier consisWprincipalement à être associé à^oh' chèf. 
Paul a été associé* Pierre daûs la mort; tous lès deUx orit 
veysé Ieu¥- sang po'urlte niême c^ki^e ; ifli- l'ont verié «enJ^ém- 
blei condaronés pur le nfiêhie juge, martyrisés 'par le^'ftïéme 
bourreôuv'et cette'mort a uni po«»r jamaîi=<'létir^'nGms dans 
la mémoire du 'Chrétien. '3* Par suite de cette; union jiar- 
farte entre les deux apdtres, les hymn(>Ingues chantent aller- 
nativement les gloires des deux ooryphéiîs'du'chrislianismfev 
oonëaetant à chalcun: une ode D'aï une i?lr(yphe, ou même célé- 
brant' 'fciiïhihanément féurs combats iét leurs victoires^^Têl 
est, d'une manière sommaire, le plan ski r léquelsonl'eonçtli 
tous: >ce9 offices. H faudrait les» lire «pour voir aveCî quelle 
netteté se dossin^ni les trois faits •qiie nou[^ avon$ signalés 
plus haut. Citons simplement quelques strophosUD^abord 
Gelles-ciy0xtiiaitcs d'un-ancien bréviaire jacobitel et Iréquem- 
meot-reprçdttites dèms'tffeis œuvres plus modernes : » » 

« Qtf'elfe'était douce hi'voix de'Noiré-Seigneur, qÂànd 
« elle disait à-Sinïon; prinice des apôtrëè?, au sujet du .sàcë^- 
^"docë: « ViôVcî que je t'ai fitabK mon majordome, eri rériifel- 
à tant tenlre tes mlaftii^, aVeclés'clèïs dé* la 'hrfirtéar et dé la 

(1) Manuscrit syriaque du Musée Britannique 14505, f? 76, a. Cfr. Ms. 
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DETANT LES» j^U^ES O^l^NT^LKS* 5ft: 

1^ profondeur, mc;s trésors célestes 1 Si in Iîes« je lierai ; çii 
c tu délies, le délierai.:. si, Vu inlcrcèc|es; pour. les pécheurs^.- 
«. ta prière serf! ealpnd^e(^). , . .1 

« SimoprPar-Jonas disait à Pierre noire Libérateur : Si Ui i 
« m'aimes, pais mes brebis; guéris par la foi les douleursc) 
« de ceux qui sont brisé^» guéris ceux qui 3pnt malades 
« avec les remèdes que je t'ai donnés, cbasse les Ipups avec 
« la ^(erge de la croix, rassemble les agneaux ^u bercail» 
« de tes brebis, aQn que les multitudes célestes puissenti 
« s'écrier : Béni celui qui a magnifié son Eglise 1 (2) » 

Le canon des apôtres^ dans le bréviaire arménien, les chante } 
tous les deux comme les colonnes de la foi, comme le eoupl» . 
de la foi, et ne parait pas soupçonner qu'il y, art jamais eu» ; 
entre Pierre et Paul, l'ombre même d'une dissidence. Ge 
canon .est attribué au célèbre et pieux historien iMoyse de . 
Khoren (f 4807). C'eist donc un précieux témoignage de la.k 
tradition ancienne de TEglise orientale (3). 

Mais nul ofiQce n'est aussi étendu et aussi explicite que 
l'office nestorien. Il forme à lui seul un petit volume, et, 
si toutes les prières qui entrent dans Toffice étaient niises à 
ls( suite les unes des autres, un volume in-8* de 4 à 500 
pages suffirait à peine (4). Il serait fastidieux de citerHe 

(1) Cette strophe ae trouve dans \e manuscrit syriaque de Paris 50, f* twP6, 
b, 1, et dans les manuscrits 12147 du Musée Britàpnique,338, a, 14503, 15S, . 
o. — La suivante manque dans le manuscrit de Paris. 

(î) Manuscrit syriaque de Paris, 51 du ix« ou x* siècle, f» 94, b, 2. 

(3) « Tcharagan des chants spirituels de la sainte et orthodoxe Eglise dès ' 
Arméniens, disposé par nos saints interprètes et par saint Dchnorhali ^ 
{Nersès) et par d'autres suints pères et vartabieds. 

Imprimé par tordre du très-honoré et très'glorieux patriarche de la mé^ 
trapole de Constantinople, le seigneur Oarabiéd, archéééque, l'an 1828 — de 
Père Arménienne Van 1377 — > dans timprimerie de Paul Arabian Aboutxik^ 
ttian. — Le canon des apôtres occupe les p. 99-104. 

(4) Nous avons publié cet oiBce depuis que ces pages ont été. écrites. 
Voir St Pierre et Si Paul dans l'Eglise Nestorienne, Paris, 1875. 
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lôog» fragmenter de ces 'Compositions relfgiëirsies V qui né 
brillent pas soàveur par leur cdtê poétique ; et dleiiltèurs/ 
nous serions embarrassé pour choisir, tant chaque page est' 
cmcRiante poirr nou« iftodt^r^r la primatité de' Pi^rè et ^a 
patibite union* avec Pau). 

▼erîr le milieu de l'bfflce néstorieo, il y a deux poésies cu- 
rieuses dont chaque strophe commence invariatiteraent par 
cbsmoïs ï C^est là ce Pierre,,.., ou bfen : Cèst là ce Paul. 
Tbus ïes. faits connus par rEvari>::!o, parThistoîre et parla 
traditions y' sont rapportêî^' dans le but d'honorer lés deux 
fondateurs deiflBglise. Le trait qui termîiïé\chat5tt^dè ces 
hymnes nou» parail significatif, et nous semBte résumer 
toute îa» pi^nsée de'l*E|gnscf nestoriennei Quand f^iyrtmote^uè^' 
a'oélébré, de la manière q\ie nous venons' dé» j ire, lès gloWeS * 
dePieite, it pousse^ oè* ert, où Ton sentaotani là cohfilgincc ' 
que TadmiratioiP d^uitfe âme> cbrétSenne : «• ttènlieureusé"' 
« l'Eglise sainte, pafce que' son édïfiie reposé sur Piterrei 
«' Iqs portQ» dcr li'enfer ne< la* vainuroat jamais, parce que 
«,notne libérateur le lui a promis. Bienheureux notre ^b^ 
« i leur, qui; tient auprèsrde nous l»»plac& de> Simon-Pierre^ 
K(^ qui, ;ai!dé<|tor ses» prières^ noust gouverne saintement V 
ii'Bienkeuneua^ notre roi.vairtqueur^ dont le iréne^ est $ow*' 
« tenu par la foi et par la prière de Pierre / (I). » 

Ott' voit que Fbymnologuesent parfaitement que Pierre 
n'ësi ni uii ^ainl, nï même un apâflre ordinaire; c'est, un 
chef, et,to.iit ce qui touche, à sa personne a unjp, portée. géné- 
rale,, poriéq qui 3'é.teftd à l'Eglise tout entière. Le. tmtt.q;ui 
termine ce passage>^ei que nous avons ^uligné^ est exees^i^' 
vemcnt curieux et méi-fte quelques rêflfexiônç. 

^ Ceu^i|ui8ont,a,m ç,QM^^aJ[^^.4e Kbistairn orientale, doiveni^en- 
efifersev demander è^ud roî faitalUf^brrlV^notogue nestio^ 

(l)St Pierre et St Paul darièVEgHse N^iorienne.'Vasia 1875, ^Jaiison 
neave, page I83V 



petft^6^(lrasis€f un paipeîl'<vQÎiiv car on ne^ icangtét guère !qu6. 
I^Sgiisie aH pa prier bcwiudoirp pour des prlnoM fùé Tfpffi-r» 
iti^eirt'' presque topiijoars. NerSciraibrce pas* «iDeatlusitoQ JH 
Gcmstapntîn, les ellrélien!^ de Syvie se? considlécMiV t^«itti»tt> 
sHoumîs'en drcn't à F^mperear de €onetanft9aopte>i âause(|dQf> 
là cômmimiaii^è de ero^nce, el suvtoatià oarnsHtide^l^ûlrtéiièt 
Uëbfeitlalit qvc oe souverain lenr témoigÉait en 4auie cilr-< 
cohsfehce? Si' cette' hypothèse étai4^ admise^ on troureiimt 
dtins cette ffTl'miion' un moyen de dètermimer approKioiati've-' 
ment I*époque à laquelle fut composé TofSceide S. Piètre eU 
de S. Paul contenu dans le g^a des Nestoriens. 

« Bienheureux^ s'écrie à la fin Thymne consacrée à 
tf„S. P^ul, bienheureux celui qjui vejlle dçins 1^ purelé pojur 
(c célébrer,. |a o^émoixe de V,apôlré, c^ il intercédera po^r 
". ;li}j,w JQur. dajiugeijijentl.» ïci^^plus d'allM^ioità TElçUse^ 
aif «^upr^épie ponJlifiicat, à.b royauléi de ce monde ; Paul n'e^t. 
qju'un >aixit« qu'ujQ agôtçei oçfljnai.re^ plus grand peut-être pari 
soc^ t{|lexiLetip;aj*« ses, oepvre^^, ipais il n'a au^un caractère 
spf^iftL Sa glQir.e; est d'a^foir. 64(f sur J^ierrc j^ commo s'çji^-, 
piAmGt ua o/fijce j^cobite ;,.sag)oire est d'avoir propagé, la 
m^me foi.et 4!ètre. mpcldans la mèracfe épreuve, 

jQue nou3, soo^pies Ioîjq des théories, du rationalisme mo- 

Recueillons encore un derniei^, fleui^on da^ns cette véné- 
r^Jjle qt. aa|iqu^ li,lurgjp orie^taje : a Pierre le chef et Paul 
«^^'élf|,,dHH'hjranpgraphÇj^ ont planf^Vunitédans TEglise,. ., 
«.. Vpvlà l;^.Pie;rre véritable|,àilaquelie la B()uche toule sainte a , 
« j jmpo.«4^ noQ9nen lui disant : « Tu t'ap(i^I)erasCéghas^ » et, 
« .(Çp.lHi j^o^tlaoUe b^Jlir ^u^eilç.soç^ église sainte. C'est 1?^,^ 
« le Simon pieux sur lequel a été établi solidement cette 
«^^i«e que niv. rois» ni ly;pa^ atont pu,.v^^cre'^.«*est là 
« ce pieux Simon auquel Nolre*S«ig1lettlv^a> d(moév tûiibt«'> 
« puissance, et sur FB^lfsetlfuï est aii ciel, et^sirr 1-Bfelise 



SAINT Fl£RaE ET LR > RATION ALISME 

« iqui est sur la terre ; c'est là le bienheureux Pierre auqi^eli 
c ontcté confiées les clefs de la hauteur et de la profondeitr^j 
« pour iqu'il liât et déliât toutes choses par son Verbe (l)/i> 
Pas de divergences d*opinioD, pas de lutte, pas de diSevenca. 
dans l'Evangile de Pierre et de Paul : « Les apAtres dirigés 
« par l'Esprit-Saint n'ont enseigné qu'une seule confessioa 
«. parfaite. Ils ont déraciné les épines et étouffé l'ivraie que< 
a le Méchant avait semées sur la terre, pour jeter à la place)) 
« la semence de leur langue ! Les ténèbres s'étaient empa* 
« rées de la terre, mais la lumière de leurs paroles les en^a;. 
€ expulsées ! (2) » 

VU 

Nous pourrions prolonger indéfiniment ces citations, en 
pénétrant plus à fond dans les diverses littératures de 
rOrient chrétien, mais ce serait sans grand profit pour le 
but que nous voulons atteindre, et peut-être même y aurait- 
il quelque danger à multiplier davantage les textes. Nous 
croyori^', en effet, qu'il vaut mieux nous attacher unique- 
ment aux grandes lignes, aux lignes principales du portrait 
traditionnel de S. Pierre : mises en relief par leur seul isole- 
r.ont, elles feront impression sur l'esprit du lecteur^et de- 
meureront gravées dans sa mémoire, taudis que de plus 

» 

: longs détails ne produiraient dans son intelligence que la 
gêne, l'ennui et la confusion. 

Arrêtons-nous donc là, et demandons-nous, en concluant 
cette rapide esquisse d'un des points les plus importants de 
la tradition chrétienne, si le tableau que les docteurs auto- 
risés de l'Orient chrétien nous ont laissé des origines du 
christianisme ressenible en rien à celui qu'imaginent les ra- ' 

(1) 6. Ebedjesu Khayyath, Syti orientales seu Chaldœo-iiestorianiftt 
Romanorum pontificum primatus^ p. 4. . 

{%) OfiBice D68torieD en rhoDoeur des éivangélistefl. 



tiç«alisl|ça»çQnteraporams^,yoil/} 3. Piçr^re.tel.^ue y fini tou-^ 
jours vu.Jteg évêques, 3es.pasteur> Ules écriyain$^^^i^egi 
syrjiennes, captes et .arméniennes; voilà le S. Pierre qui ff| 
été, toujours et partout^ présenté à la véuéjration des peuples^j 
À qui reaseml}M-il:? Est-ce au saint Pierre que nous montra 
le catholicisme Qt que Rome se. glorifie djavoir eu pour 
apôtre, ou bien est-ce à ce saint Pierre que l'école de Tubin-^; 
gue et rincréduli té, moderne font pçisser sou$ uosyeux 
comme la figure authentique du chef de TEglise, mais comice, 
la figure qu'elles ont dû» prétiendent-elles, raffcaicbir, après 
l'avoir déli;vrée de la pou3sière; que les siècles avaient accu-^> 
muléesur ses traits? Est'Ce,enfin au saint Pierre quinous est 
parvenu par une succession ininterrompue^depui^ le^. tomp^. 
apostoliques, ou bien est-ce à ce saint Pierre, qu'on a. créé de; 
toutes pièces, il y a quarante ans.à p^ine, et aiuquel cI;iaQ|in 
de nos rationalistes contQnuporaios s'amusera, refaire u|d» 
meipbre, un œil, un (pied Quune main? 

Il ne nous parait pas pqssiUe. d'hésiter. S, Pierre est h¥i^$, 
po\3kv lf)$ chrétiens oriea,tau;{,i ce qu'il aitoujourf été pour le^, 
Grecs et les Latine, ce qu'il e&t, encore pour vtout.le, mftA4^ti 
en djehors 4u<)rialiopatlUme. C'est rie chef;, le foadepev^^ , 4e 
l'Eglise, le prince des. apôtres, le porte^^voix ^d^ ^il^iplesi ,4u 
Christ, ^examinateur et le copfirmat^ur.de.se^ £cèrjQ^.^ efest 
le successeur, Théritier, le vicaire,.i'inten(lant di|idivin|FonT> 
dateur du christianisme ; et, parce que l'édifice tout entier 
repose sur lui, cet édifice ne croulera jamais, car Pierre a 
reçu dès promesses ''dé vie. Voilà pourquoi, deValSi^'lui, 
toutes les gloires du christianisme s'éclipsent', tous les sàmts^ 
disparaissent, tous les apôtres^ même les plus grands, comme 
S. Paul et S. Jean, s'effacent. Tout rentre dans l'ombre et 
l'obscurité. Seul, il conserve toujours et partout dés propor- 
lions plus qu'humaines, même à côté du Christ, qui le dé- 
passe cependant d'une distance infinie. 

Pour terminer;4aisons encore une allusion à cet Orient dont 



obà'^ aVtitas (i&f^iè èi lètiguemeiit dans teiftnidè. H NdUb aVôèi 
fort^éWAii6r,<dih)bi^-ifdu$ avec ùil Ue des pdètë^^ il<ybi) ^V6m 
ftit^BtéfâïrëlaVMxdélafilléUtlf^ratètlàti^il dé Itt dlKi 
deé^àtMrié t it^hlatérllM à ék|^<Mô "^es Vardonâ r les toctcdirs eÀt 
êébiilè fertile dites i à è^Él «ibaiAtfenaïkt dé jrréhoncer 6i de 
Mi^ si tî>M rËgli^l), dà bien M ô%t (e i'atibii!fifistefè qiii d 
ti#tv "» 

Ce n'e^ im^ tdUt btqvfè Âoâé tt^ri([»bâ [àI dite Isûr ce âi!i- 
jet; plu§ d*utt {%éiè\xit le ^otiti^Ukiè i^bnà dbirtë et ^de- 
xmide i a Maifè âlord> idi l*(¥ri<etitti péUsé ainsi dé S. Piètre 
et de s» ttiis^ion ; ^*il A VôUjidui^ en visage le grâbd ûpàite 
9&ÙS le péitit d(s v(fe ^n^ Vbuë Vene« de ijôui feire enirevbir, 
cdtnmerit se fàitil ^il'il tti^t fboÉ'ira dvee ta Gr^èce m latec 

Cette quèniob efit nat^reïle^ nôttd> le cdiTtt)}reti)diiid, inais 
eitè ttôtkè tnènerait ttop Ioi)a*> si ne^â voùHtitiis isn ce mo- 
ment y répondre. Au\ffe clidife m ta «prîtoatllè* S» Werre^ 
aûttë chose e^t la prlthàtitè de ^'Eglise dé RôiM«. Il y a, sans 
dMtë, deâ 'f%iîpttôrl^ entré tes ét\A s\!ij^t9, mai^ ils diffëfêtot 
néàiÉfttfèins aâsek Van d^l*a(itre pourvue nOUS f^is^iohs dis- 
e^et^t^ pi^éMilef saéd toueliér ati sëeonÀ; D^ailleurs, eti lais- 
ëMut ouvert pOlirr lé UdiU^tot le t^H^bl^fM élir Ift plerpéfâilé 
dé la {)ri¥fi&'até de Piëtrè; â^$ ne d^tbiiis ^as ^*uii jour 
qaeU[â'dh ill3 se iitiht\gb de të rèi^odlrê. 
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Nota bene. I^es anméjros des manascrits syriaques de Paris sont ceux 

de l'ancien catalogue. A Faide des tables de concordance, qui sont à la 

«' I • » ' f ■ ' • • ■ • ' • ' • • • . •' . ... ■■■ ...... 

Bibliothèque nationale à la disposition de tout le monde, on retrouvera 

aisément les naméros que portent ces mjpinuscrits aans le catalc^uê 

publie depuis la rédaction de cet article. 
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ia^l !ini«Û^. H^ lBQ{}.Àw;lUN0BAir et Ciime du Iiâgi»^<d««-Roi, iS. 
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